
Technical and Bibliographic Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best
original copy available for filming. Features of this
copy which may be bibliographically unique,
which may alter any of the images in the
reproduction, or which may significantly change
the usual method of filming, are checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails
de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduite. ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

D Covers damaged/Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated/
Couvertura restaurée et/ou pelliculée

D Cover itie missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
Lare liure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible. these
have been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte.
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

W_Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/S71Transparence
Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary material/
Comprend du matériel supplémentaire

E: Only edition available/
Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata
slips. tissues. etc.. have been refilmed to
ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement
obscurcies par un feuillet d'errata. une pelure.
etc.. cnt été filmées à nouveau de facon à
obtenir la meilleure image possible.

Pagination continue.

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

10x 14X 18X

I I I I I I I 1 I I I I I I I I I I J I J~IW ~'7 J I
12X 16x 24X 28X 32X

26X 30X

24X 28X 32X12X 16X



DES 3

FOYEDOMESTIQUE
Revue Religieuse, Littéraire, Historique, Artistique, Agricole, &c.

Rédigé par un Comité d'Écrivains Catholiques.

Le Foyer Domestique, accessible à toutes les bourses par
Son bon marché paraît le ler-de chaque mois, par cahier de
611 pages, double colonne, formant un volume de 384 pages
tous les six mois, composé de matières ainsi classées:
Rellgion.-Sermons, Exhortalions Histoire.--Mémoires sur le Ca-

et Confferences (les orateur: sacrés du nada et autres pays; Apercu sur l'his-
Canada et de l'Europe. toire de l'Eglise et du Clergé; Eludes

EXTRAITS d'Ouvrages, où l'on expo- des Meurs et des Monuments, etc.,
se les preuves de la Religion, les dog- Sciences et Beaux-Arts. -Décou-

.mes de la Foi, les règles de la Morale, vertes scientifiques et applications des
etc. sciences aux Arts. Revue des Concours

Exposs et RésU: ( de tous les faits et et conpte-rendu des oeuvres d'art.
de toutes les questions d'actualité reli- MUSQUE.-Un morceau de Musique,
,ieuse soulevées 4ans l'intervalle de cha- pour Piano ou Chant, parait, dans cha-
que livraison. que livraison. g , -ggg»

RAPPonTs et LETTRES édifiantes sur les IAgrieulture. -- Travaux, recherches.
Missions du Canada et de l'Etranger. découvertes et perfectionnements.

Littérature.-Choix varié des meilleures Tempérance et Luxe. -Exposé desproductions, tant (lu Canada que de l'Etran- causes et des funestes effets de l'Intemnpé-
ger. Les sujets ayant trait aux matières sui- rance et du Luxe, et autres désordres dans
vantes entrent dans le cadre (le cette publi' la société.
cation, savoir: Chronique Générale. - Le Foyer Do-

Philosophie, Eloquence, Discours, Légen- meslique ne s'occupe point de politique,
des, Critiques, Bibliographies, Biographies, mais il publie un Résumé des nouvelles po-
Voyages et Ruvres d'iimagination. litiques et autres les plus intéressantes, etc.

Les lettres pour abonnement, epvoi d'argent, etc., doivent être adressées à M. PAdmi-
i strateur du IoYER DOMEsTIQU, à OttaWa; et tout ce qui concerne la' rédaction àM. l'abbé EDOUARD GUILMET, Rédacteur-en-Clef.

Volume H1.-No. 2.
ler OOTOBRE 187E.

chaque, Misý-

LE ]W.I1

- - - -~ ~ta---~ -- - - - -'

~ ~*A~
I

-g. ~'*~ f
f
~ ,f..

1. y . M.j sele,



*_~Y. _________ ___________

J TSTR DES COLLA¯RORATEURS.

Adau, Abbé F. L. T.-Montréal.
Alleau, (Abbé Th.) Missionnaire Aposto-

lique, curé de Ste. Anne d'Otta.wa.
Aiot, (Guil. Avocat-Québee.
....... (Ahbbé G..)--Ottawa.

Billairgé, (Gr. F.) Sous - Ingénieur-
en-Chef des Travaux Publics lu Ca-
nada-Ottawa.

Blelanger, (J. A.)-Ottawa.
Benoit, (Alph.(-Ottawa.
Benoît, tSam.î-Ottawa.
Bourget, t Jus. G. t employe civil. -

Quebec.
Usouette, (J. B.) employé civil-Quebec.
Chandonnet, (Abbé T. A.l)Docteur en

Philosophie, en Théologie et en Droit
Canon.-Montréal.

Chapnan, 1W.)-SI. Francois de la
Beauce.

Chauveau, (Ilon. 1. J. O. -Québec.
Chauveau, (Alex.) M. 1. P.,-Québec.
Chemin, (Abbé Léon) curé de Grenville.
Couture,t (Guillamiei)-. rue Cabanais,

Paris.
Crevier, (Dr. J. A.> Médecin-Naturaliste,

Montreal.
De la Bruyere, (Boucher - Saint-

Hyacinthe.

Ie Montiguy,-(B. A. Testard 7-Saint-
J érôme.

Deronne, (F. M.)-Rimouski.
D>esjardins, 1D11e. Clara.)
De Yervins, (M. le Comite A.) St. Louis

du Missouri (Etats-Unis>.
Ditck, (Dr. V. E.,)-Château-Richer.
Dion, (J. O.>-Bassin de Chambly.
Donnelly, (James> Montréal.
Drapeau, Stanislas>-Ottawa.
Evanturel, (F. E, All. L.L.B,Avocat-

Ottawa.
Faucher de St. Maurice,-Quéec.
Filliatre, >R. P.>0.M.I.,-Ottawa,
Freciette, (Louis-IHIonoré -Québec.
Gagnon, (Ferd. -Worcester, Mass., E.U.
Garneau, (A.)-Ottaxva.
Genand, J. A.)-Ottawa.

Guay, (Abbé Clhs., 1 N.-D. dii Sacré-Cour.
Guillaune, (Abbé C.) curé d'Embrun,

diocèse d'Ottawa.
Huguet-Latour, (L. A.) A. M., N. P.,

Montréal.
Huot, (Edouard)-Québ..
Langevin, (Abbé Ed i.i.-Genéral-

Rimouski.
Legendre, Napoléon1-Québec.

Le May* (Pamphile)-Québec.
Lenioià,e, (J. M.)-Quebec.
Lerida, (Mlle"
Lorrain, (Léoni IÉtudiant en Droit, pre-

nier Lauréat au concours de poésie de
l'Université-Laval,-Iberville.

Malouin, (J. A.)-Québec.
Marmnette, (Joseph )-Quèbec.
IcCabe, (L.-Ottawa.

Meilleur, (Dr. J. B.), M. D., L. L. B.-
Quebec.

Pallier, (R. P.) 0.M.I.-Ottawa.
Paquin, (IL. P., 0.M.1.-Ottawa.
Paquin, (Elzéar,-Montréal.
Poirier, (Pascal-Ottawa.
Poisson, (M. J. A.)-Arthabaskaville.
Renault, (Eugènîe-Montnmagny.
Smnith, (Gustave)-Ottawa.
Sulte, (Benj.)-Ottawýa.
Tangua, (Abbé Cvp. -Ottawa.
Tasse, (, oseph)-Ottawa. ,
Tasse, (Elie> Surintendant de l'Eduçation,

Winnipeg, (Manitoba.t
Tçssier, (L. W. -Montréal.
Tetu, (Dr. L.)-Iivière.-Ouelle.
Thibeau, (Chas. Avocat-Montréal.
Turcotte, (L. P.i-Québec.

Ainsi que plusieurs autres Ecrivains également disposés à enrichir notre Purblication de leurs travaux.

cmmmal' CO lMatièroe C etteAIv

Religion. PAGEs-

Les'Sept Étoiles de l.Espérance Chrétienne, par le Père J.-N.
STGEB, Jésuite.......... .............. ...........

Morale et Philosophie.

Etude de l'Homme, [Suile] par M. Elzéar PAQUIN............ ......... 80

Charité, par Jean GnANGE............................................. 8:1
Le Travail, par Orville DEwE% ..................................... 8.......- 9
Un Songe m erveilleux................. ............. .............-- ......... 109

Histoire.

L'Eglise de France, ses Grandeurs,ses Tribulations [Suite et Fin],
par hf. l'abbé Léon C u ............................................. 83

L'Abbé Cassiet, critique historique, par M. Vabbé C. T -......... 89

Notes de Voyages aux Provinces Maritimes, par Charles Ti-
BEAULT............................................................ 109

Notre Accent, par Benjamin ScLTI ........................................ I 17

Littérature.

Les Fils du Martyr [Suile], par A. de LANIOTHE...... ......... ......... 90

Le Curé de Ploëmer [Suite el Fin],par M. le Comte A. deVEhit\INS 100

Poésie.

Aimer!.............pa r J. L. A................. ............. 88
Le Lac dans les Bois, par W. CHu. ...... ............................ 107
Chaines et Chainons, par J. A. B.tN .E........................... I11

Bibliographie.

Québec, ancien et moderne, par P. C.............................. 

Sciences et Beaux-Arts.

Etudes sur les Beaux-Arts [Suile], par Gust. SNII T ..........
Astronomie.-Planètes et Satellites, etc...... .......................
MUSIQU.-La FÈTE-DIEU [Due pour voix égales].....................

Maxinies et Penses.

Diverses Pensées, par MONTESQUIE ......... ... V.......... ...............

Quelques aphorismes d'éducation pratique, par Th. FaITZ.

121
125
126

106
120

PAG Es.

Partie Editoriale.

Adresse aux Lecteurs, par l'abbé E. GruLMET, rédacteur-en-chef.1
Chronique Américaine, par MAxImE ........................................ ,
Mandement de Monseigneur Bocao;ET. annoncant sa démission...'
Erection Canonique de lUniversité-Laa............................
Mandement de Mgr. E.-A. TASCHEREAU, Archevèque (le Québec,

promulguant la Bulle qui érige canoniquement l'Université-
L aval ..................... ....................................... ............

Bulle de Sa Sainteté, Pie IX, érigeant canoniquenient l'Univer-
sité-Laval......... ......... .......................

Discours du Général Barrv, à la distribution des Prix aux Elè-
ves des Frères de la Doctrine Chrétienne, à Perpignan.......

Chronique à travers le Vieux Monde .................. ...........
Le Sacré-Cour.......................................
Sa Grandeur Mgr. E. C. Fabre, nouvel Evêque de Montréal.......
Bénédiction de la nouvelle Eglise (le Ilarthwell, dioCèse d'Ot-

tawa...............................................
Bénédiction le Cloches à Beauport, diocèse de Québec.............
Adhésions nouvelles au Foyer /Jomestique...... ........................
Rectilication ...... ............... ......... ......... . ..........
C ithédrale le Sherbrooke...... ..................... ............... ...........
Noce d'Or du Rev. M. Bayle....................................... ...........
Nouveau Mirâcle.................................................... ....
Le Canada à Philadelphie............ ............... ............... ...........
Société St. Jean-Baptiste de Northompton.................. ......... ;...
Sém inaire de M ontréal.....................................k...................
Propagation de la Foi............................ ..............................
Ordinations........................ ...........................
N ouvelles D iverses...... ........................ ................................
E rrata ......... ,.................. ..............................................
Liste des AGENTS du(1 F11 ,oge )oiliesltie......... ............
ANNONCES, sur le Couvert.

Memorial Necrologique.

1Rev. Messire L. O. BiRUNE;f................................................

Rev. Messire J. B. LANGLOIs..............................................

Rev. M essire J. B. G AGNoN...................................................
M. George Benson HALL .................................. ..................
Rev. Père DENPi Hv.................. ........ ................. ..............

'1 -~4~L~--:---

jiY~

128
129
136
139

140

144

147
149
151
151

152
151
152
153
153
153
153
153
153
153
154
154

155
155



....... . . ......___

VOLUME II.

ABONNEMENT.

Ottawa, 1e'. Octobre 1876

*IULIOTHEQUE DES PAMILLES.

NUMÉRO 2.

AnMMnSTRATION.

Cette RevuE parait le 1or de -+*- Tout ce qui concerne la ré-
chaque mois, par cahier de daction .doit etro adressé à
64 pages, double colonne, for- M. l'abbà E pouaI Geuint,
niant deit volumes de 3841 pa- ItêtLteut-en-Cher et la cor-
ges, chaque année. respondance qui se

El]. 111 rapporto aux abon-
tiFral volume nements, envol d'ar-

Cu A.........$1.00. gcit, annonces, iil-
2-rxs-Uxs..$.12.lirssions, etc., etc., à

EunoPE 1AD.iINiTEUn

Payable d'avance. du Foyer Domesliq ue.

Rel~iioHRistoire, Yoaes, LitrtPRUe, Science, Beau-rts, DÉricRtIre,''erce, etc.
RÉEDIGÉ PAR UN coatITÊ D'IÉCRIVAINS CATHOLIQUES.

Religion.

LES SEPT ETOILES

DE

L'ESPÉRANCE CHRTIEN1NE.
E Seigneur, qui tient sept
étoiles dans sa main droite,
nous répète ces paroles de
l'Apocalypse:
Je connais tes ouvres, ton

travail et ta patience."
Ces étoiles brillent pour nous.

Heureux si notre cœur nous rend
témoignage que nous avons fidèlement
marché à sa lumière! Heureux si dans
la carrière de cette vie terrestre, les sept
étoiles de l'espérance chrétienne ont tou-
tes brillé pour nous! Heureux, si nous
avons répondu à ces sept appels de la
grâce, et fidèlement marché à la lumière
de cette pléiade, de respérance chré-
tienne.

Etoiô de le roi.

" La foi est la racine de toutes les ver-
tus," dit Saint Ambroise, "il n'y a d'es-

.pérance de salaire du travail et de ré-
compense de la vertu que pour ce qui
est bâti sur ce fondement. La foi est le
cep de -igne, les vertus sont les sarments
et les ouvres, les raisins."-S. Augustin
dit de même " La foi est la racine de
toute bonne action, l'oil par leqel nôtre
intention se dirige vers Dieu, le gouver-
nail qui fait aborder, au port de la chari-
té, la barque de notre bonne volonté.
La foi purifie du piché, vivifie les ànies,
éclairees aveugles, désigne les élus, pro-
tège les justes, triomphe en tout, et cou-

.1 .-

ronne les fidèles de l'éternelle béatitu-
de."-La foi est une ancre assurée. Une
tempête menace-t-elle la frêle embarca-
tion de notre âme, la foi est l'ancre puis-
sante qui la met' en sûreté et la conduit
enfin au port (S. Chrysostôme)."-Ce que
Jésus nous demande avant toue, c'est la
foi: "Celui qui croira et qui sera bapti-
sé, sera sauvé ;. mais celui qui ne croira
point, sera condamné (Marc 16)."-Jésus
dit : " En vérité, en vérité, je Vous le dis:
Celui qui croit en moi, a la vie éterrelle
(Jean 6.).". A chaque page de l'Evangile
nous trouvons la preuve que la foi -est
un gage de salut: "Votre foi vous a sau-
v...qu'il vous soit fait selon votre foi...
Grande est votre foi.. (Marc 5.-katth.
8. 15.)." Il a donc un gage de vie éter-
nelle celui qui possède la vraie, la sainte
foi catholique et lui demeure fidèle jus-
qu'à la mort; et si nous ne renions pas,
par nos ouvres ce que nous confessons
de bouche, c'est-à-dire si notre vie ne
contredit pas notre profession de foi,
cette foi sera alors pour nous une étoile
d'espérance qui nous conduit certaine-
ment au port du salut. " L'épreuve de
notre foi," écrit Saint Pierre (I Ep. 1).
fera notre louange, notre honneur, notre
gloire au jour de l'avènement de Jésus-
Christ, que nous aimons, quoique nous
l'ayons point vu; et en qui. nous croyons,
quoique nous ne le voyions point encore ;
et cette foi nous fera tressaillir d'une'joie
ineffable et pleine de gloire, quand nous
remporterons pour fin et pnx de notre
foi, le salut de nos âmes,'"

La foi est un comme un acte qui -nous
constitue créanciers de Dieu. Au juge-
ment de Dieu, cet acte à la main;, -nous
pourrons dire;. "Seigneur, j'ai toujours
cru tout ce que vous avez révélé, 'et que
l'Eglise catholique propose à croire, E.
récompense d'une telle foi, vous m'avez
promis la vie éternelle. J'af éntre les

q a ~Z r-.u w- --wmmb -;
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mains votre obligation, Seigneur ; lavoi-
là, vous devez me payer cette dette:
Votre divine parole y est engagée. Fai-
tes-moi donc entrer dans la vie éternelle,
donnez-moi la Couronne que vous avez
promise à la foi."-La foi passe, elle est
remplacée par la vision béatifique: la
vue de Dieu, notre souverain bien, sera
donc la Couronne de hI foi.

Cette grande vérité ,nous explique
pourquoi tous les Saints et tous les chré-
tiens éclairés regardèrent toujours le dé-
pôt de la foi comme leur plus cher bien,
et leur plus précieux trésor ; et pourquoi
à la mort ils s'appuyaient sur cette ancre
et se reposaient sur cette obligation <le
Dieu.

Un pieux chrétien (1) aux prises avec
la mort recevait, par l'entremise d'uii
prêtre, les derniers secours de l'Eglise,
cette mère fidèle qui jusqu'à la fin a sa
mission de nous conduire au Ciel. A ces
paroles des prières des agonisants: "11
n'a renié ni le Père, ni le Fils, ni le Saint-
Esprit, mais il a cru; " le moribond s'é-
cria d'une voix éteinte mais dans des
sentiments de la plus vive confiance :
" Oh ! oui j'ai cru, j'ai cru : credidi."-De
même sainte Thérèse à ses derniers mo-
ments trouvait sa plus douce joie et son
plus ferme espoir dans ces paroles: " Je
meurs fille de l'Eglise catholique." Cette
Eglise, elle l'avait tant aimée que, comme
nous le voyons dans ses écrits, elle eût
été prête à- donner son sang et sa vie
pour défendre la plus petite cérémonie
de cette épouse de .Tésus.-Saint Jean
Gualbert demanda en mourant qu'on dé-
posât dans son cercueil un écrit qui per-
petuât le souvenir de cette déclaration:
" Moi, Jean; je crois et confesse cette foi
que les Apôtres ont prêchée et que les
saints Pères ont confirmée dans quatre
Conciles. Quelle consolation pour moi.
et quelle joie! Je vois rayonner à mes
yeux l'étoile de l'espérance qui vient de
la foi, et briller la Couronne promise à la
foi; car, quoique je sois un pécheur, un
grand pécheur, un serviteur inutile, né-
anmoins par votre miséricorde, ô mon
)ieu ! j'ai conservé la foi dans toute sa

pureté, je l'ai aimée dès ma jeunesse, et
maintenant encore je répète avec .joie les
paroles par lesquelles le concile le Tren-
te termina la confession de foi: Cette
sainte foi romaine et catholique, hors le
laquelle il n'y a point de salut, et dont
je fais librement profession, je .ttre pal
Dieu et ses saints Evangiles de la

E -
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Etolle do la Vertu.

boureur ne se déciderait jamais à
d'une main libérale dans une

erre sa belle semence de froment,
avait pas par sa propre expériQn-
r le témoignage de ses ancêtres
rain confié à la terre, une fois
nid de soixante à cent pour un.
ême l'homine ne ferait jamais les
vertu qui sont unis au renonce-

t au sacrifice, s'il n'était assuré
oi qu'il y a là-haut une récom-
ni n'est point petite, une récom-
ui consiste à posséder Dieu lui-
à jouir du souverain bien, de l'é-
mour.
i est donc la racine ; l'espérance,
r ; et la charité le fruit. Après e
rité et compris l'Evangile tout
on trouve,-comme s'exprime saint
Cbr. 13.), que " ces trois vertus,
espérance et la charité demeurent
nant." Mais la foi passera et se
ra en vision intuitive ; l'espéran-
ra et se changera I jouissance;
charité restera immuable.
savons avec la certitude de la foi
te bonne oeuvre faite dans une
i pure par. un chrétien en état

e, lui vaudra au Ciel la jouissance
heur même de Dieu.-Et nous en
pour garant nion-seulement l'inî-

promesse, mais encore le ser-
e Dieu. Car, comme le dit saint
nis son épitre aux Iébreux (6).
igneur a ijouté le serment à sa
atin qu'étant appuyés sur deux
ents inébranlables, à savoir la
e et le serment de Dieu qui ne
omper, nous avons la plus puis-
nsolation, et la plus solide ancre
nce et qu'ainsi unjournous puis-
omme héritiers de Dieu et chré-
Jésus-Christ, pénétrer à travers
jusqu'au fond du sanctuaire,

ire entrer au Ciel, que ,Tés's-
le. Grand-Prêtre selon l'ordre de
édech nous a ouvert en v en-
premier pour nous."

éternelle récompense est réservée
action méritoire, quelque mini-
lle soit ;.et comme par le mot de
ious nî'entendons pas seulement
té de faire de telles actions, mais
l'ensemble de toutes les Suvres
res de la vie, il est clair que l'é-
la vertu n'est pas autre chose

. ..... ....... I ... 111.11.811111181 -1q,
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que l'espérance d'arriver in jour en ré-
compense de nos bonnes àuvres, à possé-
der Dieu et à jouir de son propre bofiheur.

Dites à un paysan sans instruction:
Sous peu, je te le promets, tu sera aussi

sage, aussi savant que le furent Platon
et Salomon."-Dites à une pauvre ser-
vante: "Sous pen, je te le promets, tu
seras reine.-Dites à un pauvre malade:
"Sous peu, je te le promets, tu nageras
dans un océan de bonheur,"-Et vous
verrez qu'aucun d'eux n'ajoutera foi à
1 otre promesse ; elle est bien trop extra-
ordinaire !-Mais celle que la foi nous
lait, à nous faibles et misérables hommes,
est infiniment plus démésurée : car la foi
nous promet en récompense de nos ac-
tions vertueuses, la jouissance de la sa-
.resse, de la puissance et de la félicité de
Dieu même. Notre cœur ne peut conce-
voir une promesse si excessive ; mais,
comme le dit saint Jean (I Ep. 3.)

Dieu est plus grand que notre cour ;"
et ce qui nous parait trop grand pour
être l'objet de notre espérance ne l'est
pas trop pour être l'objet de la libéralité
d'un Dieu dont la charité est infinie.

Réjouissez-vous donc et livrez-vous
aux transports d'une sainte joie, vous
tous, ô chrétiens, qui mettez la vertu en
pratique; L'espérance de la vertu brille
à vos yeux comme une belle étoile, elle
vous montre la Ceuronne du Ciel et les
jouissances du bonheur de Dieu. "Oui,"
dit saint Bernard, " la vertu conduit à la
gloire, elle en est la mère. La beauté et
toutes les choses de la terre ne sont
que-vanîité. Seule, la vertu mérite la
gloire, et cela par justice; et sans aucun
doute elle l'obtiendra. Car le but supré-
Ie de la vertu n'est autre que <le nous

rendre semblable à Dieu et de nous
faire participer à la grandeur de sa béa-
titude.

Comme cette vérité anime et console!
avec quelle puissance elle nous pousse à
mener une vie exempte de péché, à faire
toutes choses pour Dieu, à n'avoir en vue
que son bon plaisir, à nous revêtir de
Jésus-Christ, c'est-à-dire, à le prendre
pour modèle: à éviter ce qu'il a évité, à
pratiquer ce qu'il a pratiqué, à aimer ce
qu'il a aimé. Quelle consolation de pou-
voir nous dire que nous ne nous sommes
plus séparés de Dieu depuis que nou .
sommes revenus à lui, gue nous n'avons
commis depuis lors aucune faute délibê-
rée, que nous avons fait toutes nos ac.-
tions de chaque jour dais une .bonne in-
tention surnaturelle, et que nous avonîs
été infatigable dans l'exercice de la ver-

tu ! Et quelle joie alors de voir briller de
loin, radieux objet de notre espérance,
cette Couronne du Ciel que le Seigneur
nous donnera suivaint sa promesse, et
qui sera d'autant plus glorieuse que
nous aurons plus multiplié nos actes de
vcerti. Celui qui, après avoir passé cil-
quante ans dans l'abîme du péché a, au
moment de mourir, le rare bonheur de
revenir à Dieu dans les sentiments d'une
i raie et sincère pénitence, obtient par
une seule absolution le gage de la Cou-
runne du Ciel et de son entrée prochaine
dans la joie éternelle du Seigneur.

Mais qu'elle sera bien plus glorieuse
la couronne de celui qui durant cinquan-
te ans a reçu chaque mois le sacrement
de pénitence, et a vécu dans la pratique
de toutes les vertus !

Celui qui s'approche de la sainte Table
une fois par an, doit espérer en consé-
quence s'il meurt en état de grâce, d'ob-
tenir une couronne du Ciel: mais qu'elle
est bien plus riche et plus glorieuse la
couronne que doit espérer celui qui va
puiser chaque semaine à cette source
des grces ! Celui qui, étant en état de
frce, prie, donne une aumône, fait un
sacrifice ou exerce une Suvre de misé-
ricorde à la brillante perspective d'une
couronne du Ciel, mais qu'elle est bien
plus brillante la perspective de celui qui
a dix Ibis, cent fois réitéré ces actions
vertueuses. Il est évident qiuil a droit
à dix, à cent couronnes du Ciel, ou pour
mieux dire, à une seule couronne,
mais dix fois, cent fois plus glo-
rieuse, car " chacun recevra son salaire,
selon son travail (1 Cor. 3.) " " Celui qui
sème peu, moissonnera peu ; et celui qui
sème avec abondance, moissonnera aussi
avec abondance (II Cor. 9.). "

Quel puissant mobile de zèle ! quel
motif de pratiquer la vertu, et d'amasser
des trésors pour le Royaume des Cieux !
Et quel amer souvenir que de penser à
tous ces miliers de degrés de gloire qu'on
a négligé d'acquérir et à jamais perdus
Mais aussi quelle douce consolation que
de penser aux innombrables mérites d'une
longue vie passée dans la grâce de Dieu et
la pratique de toutes les vertus chré-
tiennes !

Ainsi l'attente humble mais assurée,
de la récompense promise à nos bonnes
couvres forme ce que nous appelons l'é-
toile d'espérance de.la vertu ; et l'objet
de cette espérance est cette Couronne du
Ciel qui nous met en possession- et en

jouis3ance de l'infini et souverain bien.

(A contiquer.)

1....... ..........................................................
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Morale et Philosophie.
[I'ottr la' Ioyer /Domestique.]

ETUDE
1,E

L'HOMME.

INTRODUCTION.

(Suite.)

S1 'IOMME, esprit et matière,
est formé de deux êtres
dont la nature est si dis-
ý emybl«,, dit Belouinlo, que
le licn qui les unit sera

ours un profond mys-
tère. Chacun d'eux est

ouit de facultés, de puis-
sauces en rapport avec sa
nature; de là une double
vie, celle de la matière el
celle de l'inte *igence.

Grâce à cette existence double, l'hom-
me correspond directement au monde
absolu et incréé qui est Dieu, et au
monde créé qui est l'univers. Il est le
point de contact où viennent se joindre
les deux modes de l'être, l'esprit et la
matière, le chainon qui unit la terre au
ciel.

En lui s'opère l'union de l'esprit et
des corps."

Ainsi donc l'homme par son corps, ne
peut s'isoler de la nature sensible, il vit
de l'influence des minéraux, des végé-
taux, etc., et par son âme il ne peut
s'empêcher de retourner à Dieu, puis-
qu'il subsiste ici-bas par un acte conti-
nuel de sa toute-puissance.

Etudier l'homme, c'est chercher à con-
naître les effets et les propriétés des im-
pondérables, c'est constater par voie de
démonstration l'identité des forces phy-
siques et chimiques, qui produisent tous
les phénomènes de l'ordre matériel, avec
les forces, les puissances qui tiennent
sous leur empire toutes les fonctions des
corps organisés à l'effet de les maintenir
et de les développer; étudier l'homme,
c'est étudier les minéraux suivant leur
nature et leurs propriétés pour bien con-
naître le bien et le mal que leur visage
peut déterminer dans son organisation ;
étudier l'homme, c'est demander les se-
crets de la plante, c'est pousser les inves-
tigations de la science dans l'étude des

lois qui président à la vie des animaux,
dans 1'étude des propriétés physiques et
chimiques de leur organisation, dans l'é-
tude des phénomènes sensibles qu'ils
présentent comme l'homme ; étudier
l'homme, c'est explorer son organisation
pour bien connaître tous les tissus qui la
composent, c'est chercher à pénétrer tous
les ressorts sous le contrôle desquels s'ef-
fectuent, comme nous venons de le dire,
les différents phénomènes physiques et
chimiques dont cette organisation est
le théâtre; étudier l'homme, c'est péné-
trer dans le monde de la pensée, c'est
analyser tous les phénomènes dont l'en-
semble constitue la vie psychologique,
c'est déterminer les pouvoirs ou facultés
auxquelles se rattachent tous ces phéno-
mènes spirituels, c'est établir la nature
du sujet pensant, qui est dans l'homme
comme le principe ou la racine de toutes
ses puissances psychologiques; étudier
l'homme, c'est remonter à la source su-
prême de l'être, c'est considérer Dieu
comme Créateur, c'est reconnaître Dieu
comme Père, comme Sauveur, comme
Protecteur, comme Réiiumérateur de
l'humanité; étudier l'homme, en un
mot, c'est étudier tout ce qui a l'être,
c'est mettre son intelligence et son cœur
dans la vérité, d'après une manière qui
nous sera toute particulière.

C'est à cette étude que nous avons cru
devoir vous inviter, bien persuadés que
vous ne sauriez être indifférents à enten-
dre parler des vérités qu'elle va dérouler
sous les yeux de notre intelligence.

La plupart des personnes qui m'écoiu-
tent en ce moment, ne peuvent s'empê-
cher d'éprouver un sentiment de sur-
prise, de voir que j'ai assigné à l'Etude
de l'Homme, un cadre qui embrasse l'u-
niversalité des choses. Mais l'on ne peut
s'étonner si l'on considère que l'homme,
tel qu'il est dans ses conditions humai-
nes, ne peut s'isoler de la nature.

L'Etude de l'Homme est si immense
qu'elle nous met comme devant un lori-
zon qui nous fuit toujours à mesure que
nous avançons vers lui.

Est-il possible dans la vie si courte, et
partant qui nous oblige à parler briève-
ment ou à tout dire en quelques mots,
nous est-il donné de gravir toutes les
montagnes, tous les rochers escarpés, de
parcourir toutes les immenses plaines de
la science de l'homme!

Ne serait-ce pas la présomption qui
nous engagerais à poursuivre une étude
aussi longue, aussi difficile, aussi étendue,
aussi sublime! Que faire ?...... Suivre le
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plan que nous venons de tracer lenan-
derait plus que la vie d'un'honne pour
le bien exécuter.

Néanmoins sans perdre dv vue lo plan
que nous avons sous les yeux de notre
esprit, sans sortir du cadre que nous
avons cherché d'embrasser par notre iii-
telligence, notre imagination et notre
cœur, nous essayerons, pleins d'aiour,
de courage et d'ardeur, de jeter les bases
ou les fondements des connaissances que
nous voulons acquérir d'une manière rai-
sonnée dans notre Etude de l'Homme,
laissant à d'autres plus forts, plus cotura-
geux, plus savants que nous de perfec-
tionner ce que nous aurons commencé.

Dans nos excursions lointaines et par-
fois difliciles,tantôt nous parcourerons cer-
taines régions avec la rapidité de la va-
peur, tantôt nous nous arrêterons dans
certaiis endroits pour admirer, contem-
pler, observer, analyser ; tantôt, prenant
comme l'aigle notre essor dans les hau-
teurs de l'espace, nons tâcherons d'em-
brasser d'un seul regard des contrées,
des pays entiers; d'autrefois placés sur
la cime des montagnes ou le sommet
d'immenses rochers, nous nous penche-
rons pour regarder les profondeurs; ail-
leurs nous aurons des torrents frémis-
sant à surmonter, des mers en fureurs ;
ici entrant dans un monde superbe, nous
atttaquerons les vieilles citadelles oü se
trouvent logés les préjugés du temps ;
là bas nous ferons un effort pour reculer
les régions ténébreuses où habitent les
légions de l'errur; tantôt nous franchi-
rops, au vol, des marécages Ifangeux;
tantôt allant d'un pays à une autre, nous
chanterons des hymnes à la magnificence
de la beauté de la nature, et nous irons
exhumer les parfums des fleurs ; pendant
nos nombreux voyages, lorsque nous se-
rons épuisés de fatigues, et après nos
luttes, nos combats, lorsque nous serons
blessés ou poursuivis par des ennemis
acharnés, nous irons nous mettre sur le
rocher inébranlable de l'immortelle véri-
té, et là, fortifiés et munis d'armes invin-
cibles nous réduirons au néant tout ce
qui est hostile aux droits de l'intelligence,
tout ce qui est opposé à l'ordre, à l'har-
monie, au bonheur de l'humanité.

Mais ce n'est pas tout d'avoir rassem-
blé devant les regards de notre imagina-
tion tous les matériaux qui doivent en-
trer dans la construction de notre im-
mense édifice, et d'avoir montré dans
quelle mesure il convient de nous en ser-
vir, il faut maintýnaut indiquer l'ordre
d'après lequel nous placerons nos diffé-

i

rentes pièces, nous enchaînerons nos di-
verses parties, comment en lun mot nous
disposerons, nous ordonnerons chaque
chose relativement au tout.

Nous avons déjà fait observer que l'ob-
Jet des sciences 'peut être ou l'Homme, ou
Dieu, où la Matière. Les objets de nos
connaissances, en eflet, se rapportent né-
cessairement, soit à Dieu, soit à l'homme,
soit à la matière : ils varient du fini à
l'infini.

Dans notre Etude, nous appliquerons
d'abord l'exercice <le notre réflexion et
dle notre raison à la connaissance de
l'Homme, puis nous décrirons les senti-
ients que cette connaissance fera naître

en nous : ensuite il nous faudra voir les
rapports que l'intelligence et le cœur
peuvent et doivent avoir avec le monde
extérieur visible ou invisible.

Nous diviserons donc notre travail en
deux grandes parties. Dans la première,
nous nous occuperons de la nature inti-
me de l'homme ; dans l'autre partie nous
nous occuperons des choses extérieures
visibles ou invisibles, qui ne sont pas
l'homme, mais qui ont des rapports avec
lui. Mais comment procéder dans la
première partie de notre bien longue et
bien diflicile entreprise ! Par où coin-
niencer ?.........

Nous croyons tous que le vrai, c'est
tout ce qui est, comme l'être est le vrai.
" ("est donc à bon droit, dit SANSEVERINO,
que les scholastiques ont reconnu qu'il
pouvait y avoir une conversion entre le
rrai e/ l'êre ; ainsi toute vérité est être,
parce que la vérité d'une chose est fon--
dée, comme nous l'avons dit, sur son en-
tité, et tout être est vrai, parce que tout
étre a nécessairement un rapport avec
l'intelligence divine." (Phil. Chrét. Trad.
par l'Abbé C.inroL).

Dans cette première partie de notre
Etude, nous voulons déterminer ce que
nous devons penser des choses qui sont
notre woi, l'être humain, et montrer coin-
ment il faut nous mettre en rapport avec
elles par la faculté d'aimer. Mais notre
corps est un être, ce qui pense en nous
est un être, ces puissances par lesquelles
nous jouissons, nous souffrons, nous
avons des idées, nous produisons des
actes libres, sont des êtres, et toutes ces
choses qui se trouvent dans l'homme,
sont vraies, puisqu'elles existent et que
l'être c'est le vrai.

Nous voulons établir dans le vrai notre
faiculté de connaître et notre faculté d'ai-
mer, dans la première partie comme dans
la seconde partie de notre Etude de

111111111111111011S ...........
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l'Homme. Oi donc commencer dans
cette première partie ?

Les facultés en question qu'il nous
faut diriger dans le vrai, sont elles-m-
mes quelques choses de vrai, ou. si l'on
veut, quelques attributs d'une chose
vraie. Quel sera donc notre point de
départ dans cette partie de notre Etude
de l'Homme!

Pour ce point important, je fo;is appel à
votre sérieuse attention. D'abord je de-
mande à chacun de vous de descendre au
fond de lui-même, de se concentrer dans
sa pensée. <le se replier sur elle-même, de
l'interroger ei commençant par faire les
reflexions suivantes extraites de la philo-
sophie de ]RATTuER, un des plus grands
philosophes à l'Université de Paris:
·Nous sommes certains qu'il existe en

nous un être. une sulbstance, sujet de la
pensée, comme nous sommes certains
qu'il t xiste des êtres, des substances, su-
jets <les phénomènes matériels. Mais la
substance qui pense Ci nous, et que nous
appelons notre ùme, notre esprit, est-elle
la même que la substance à laquelle nous
attribuons la solidité, l'étendue, la figure,
et que nons appelons notre corps ?

Cette identification des deux substan-
ces, de l'âme et du corps, est impossible.

Quand deux êtres doivent-ils êtres
considérés comme distincts ? Quand ils
sont conçus comme pouvant exister sé-
parément ; quand la notion de l'un n'est
pas la notion de l'autre , lorsqu'enfin les
modes de l'un ne sont pas les modes de
l'autre.

" Or, 10. je conçois très-clairement l'es-
prit et le corps comme pouvant exister
séparément. Ma raison ne répugne nul-
lement à concevoir un esprit exclusive-
ment sujet de la sensation, de la percep-
tion, de la volition , et elle ne répugne
pas davantage à concevoir un esprit ex-
clusivement sujet de l'étendue, de la fi-
gure, de la mobilité.

La conception de l'un n'est pas plus
contradictoire que la conception de l'au-
tre.

" 2o. La définition qu'on donne de
l'esprit et du corps prouve (lue dans au-
cune intelligence humaine la notion de
l'esprit, sujet de la pensée, ne se confond
avec la notion du corps sujet de l'éten-
due tangible.

"S8. Les modes <le l'esprit, ou phéno-
mènes interneb, ne sont pas les mo-
des du corps, ou phénomènes externes ;
et de même que c'est à un seul et
même sujet, l'esprit,- que nous rappor-
tons nécessairement toutes les modifi-
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cations de la pensée, sensations,
sentiments, perceptions, actes d'attention
et de volition, c'est aussi à un seul et
même sujet; le corps, que nous rappor-
tous nécessairement toutes les modifica-
tions de la matière. solidité, étendue, fi-
gure, mobilité.

Donc l'esprit est distinct du corps
et l'on ne pourrait confondre ces deux
substances sans confondre les faits iii-
ternes, objet de la conscience, avec les
phénomènes externes, objet des sens. En
un mot, quoi de plus naturel, quoi de
plus conforme à la raison, que de conce-
voir comme distincts deux êtres que
nous concevons si clairement comme
pouvant exister séparément, et dont nous
pouvons nous former, et nous nous for-
mons, en effet, une idée si différente?
Quoi de plus logique que de distinguer
les êtres par leurs modes, et de rattacher
à des substances diverses des propriétés
qui n'ont pas la même analogie entre
elles ? "

Le retour que nous venons de faire
sur nous-mêmes, nous montre avce évi-
dence que nous croyons invinciblement
à l'union substantielle de la matière et
de l'esprit dans l'être humain. Chacun
de nous voit en soi ; deux êtres opposés,
le corps et l'âme, et néanmoins il croit
irrésistiblement que ces deux substances
constituent en l'homme l'unité de per-
sonne. Rappelons-nous, en effet, l'Ori-
gine de l'homme : il fut tiré du limon de
la terre, pour son corps, et pour son âme,
elle descend d'un souffle du Très-Haut.
C'est ainsi que la matière et l'esprit for-.
ment en l'homme cette union mysté-
rieuse et qui le frappe d'étonnement !

Voulons-nous maintenant sonder les
secrets de l'être humain ? Alors il faut
le prendre tel qu'il est ici-bas dans son
mode particulier d'existence.

Pour acquérir la connaissance de la
nature de l'homme notre étude doit donc
embrasser en lui la matière et les lois
auxquelles celle-ci est soumise, de même
qu'il faut étudier en lui l'esprit et les
lois qi le geuvernent.

L'homme par son côté matériel est
nécessairement en rapport avec tout ce
qui est matériel dans l'ordre créé.

Il est alors nécessaire d'étudier aussi
les premiers principes et les lois qui se
rapportent à la nature corporelle ou sen-
sible, et extérieure à l'homme, parceque
les connaissances qu'elle peut nous don-
ner,- nous servent à connâître tout ce qui
côncerne la matière dans l'être humain.

Bien qr tous les corps. dans l'univers,
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n'entrent point dans la constitution in-
time de l'homme, nous serons néanmoins
obligés d'en parler dans la première par-
tie de notre Etude.

Car, comprenons-le bien, les connais-
sances que nous y prendrons, comme
nous venons de le dire, nous enlèverolis
le voile qui nous cache tant de mystères
dans l'organisation du corps humain.

ELZ. PAQUIN.

( A continiuer.)i
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L'EQLISE DE FRANCE,
î:s nm. sm:rn' s. siu:s -rn i n'. ri ris

thuibe el /1,n.,

JOUTONS que les disciples
- ~ de St. Dominique ont été

les grands luminaires de
/ nos universités. au moyen
âge comme à la renaissance;
comme de nos jours, ils

ont été les propaga teurs et
les rénovateurs de la science et
de l'éloquence chrétienne. Aussi,

quand l'Eglise de Franceveut satisfaire
son amour, et bénir ceux qu'elle chérit
davantage, elle étend ses longs bras sur
son vaste territoire, saisit, rapproche,
réunit et presse sur son coeur maternel
les fils de ses deux grandes familles, les
enfants de Loyola et de Dominique, et
semble leur dire, comme l'apôtre; Quis
nos separabit a Charitate Christi ? Qui
nous sépare de la Charité de JÉsus-
CRIST? est-ce la tribulation, ou la
détresse? la famine ou la nudité ? le
danger ou la persécution ? Et ces
hommes dévoués répondaient à leur
mère: Nous sommes sûrs que ni la.
mort, ni la vie, ni les anges, ni les prin-
cipautés, ni les puissances, ni les choses
présentes, ni les choses à venir, ni les
choses possibles, ni les hauteurs, ni les
profondeurs, ni aucune créature, ne se-
ront capables de nous âéparer de l'amour
de DIEU, qui est en JÉsUs-CHRIsT, notre
Seigneur (Rom. 10).

Voilà le spectacle touchant que donne
même de nos jours l'Eglise de Firauce, au
milieu du débordement des passions ir-
réligieuses et immorales qui afflige
presque constamment nos regards. Ses
étabhssements ont deux caractères bien
distincts, la grandeur et l'utilité ; la
première atteste la puissance de la cause
qui les a produits, et la seconde, l'inten-
tion bienveillante et éclairée qui -les a
inspirées et dirigées. Ce double carac-
tère se retrouve aussi dans ses monu-
ments.

Sentant la nécessité d'avancer dans
mon vaste sujet, je ne vous parlerai point
ici des monuments artistiques de l'Eglise

.qIawluiiflifNhaa.hB.ft........ ________________ ~

CHARITÉ.
Mlle. Ieuriette-IIermine-Amélie Grand

champ est f"lle unique de M. le comte Louis
Iuhert Grandchamp, général (le division,
grand oflicier de la Légion-d'llIonneu. Quoi-
(Iue son père possède soixante mille livres
(le revenu, elle ne dépense pas plus de six
ou sept cents francs pour son logement, sa
nuurnriure et sa toilette. Sun tempssepasse
â 'i itet les malades indigents et à a >Piel-
dre la lecture, la couture et le cathéclism.
à des orphelines de pière et de mère. Levée,
hiver et été, à quatre heures et demie, cou-
c'liée à neuf, Mile. Grandchamp mène la vie
la plus modeste, la plus austère et la plus
putre. Cependant personne ou presque per.
son ne ne remarque et n'admire tantde vertu.
A quoi cela tient-il ? Vous ne le devimez
pas ? Mlle. Henriette est religieuse et Stenur
de charité ! Dès lors on ne lui doit rien.

Supposez qu'une riche héritière, vivant
dans les salons, vêtu de soie et de velours,
pratigut la dixiene partie de ces bonnes
oeuvres, le inonde la porterait, au nues, et il
n'y aurait pas assez de termes élogieux dans

le ocaularepouir l'exalter. Mlle. Grand-
champ e.st vêtue de bure et coiffee d'un,
cornette ait lieu d'un chapeau à fleurs et à
plumes ; c'est assez pour obscurcir jusqu'à
les eifacer tous ses mérites. Elle n'a aucun
éloge à attendre. Bienheureuse si elle évite
les quolibets de ceux-nmes pour lesquels
elle se dévoile.

La folie du imonde à toujours été bien
grande ; nais elle est arrivée (le nos jours
à de telle proportions que les gens restés un
peum sensées se demandent s'il dorment ou
s'ils veillent, si la vertu à cessé d'ètre la
vertu et le vice d'être le vice. Oui! nous
sommes bien éveillés; le bien et le maln'ont
pas cessé de se trouver aux deux pûles oppo-
sés du inonde moral ; quoiqu'en dise et
qu'en pense un monde ignorant, ou frivole,
ou dépravé, 3lle. Grandchanp et ses pareil-
les continuent d'ètre le sel de la terre, l'élite
de l'humanité, dés anges descendus du ciel.

.TlEAN GnaYOE.
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de France, quoique seuls, ils pûssent
faire la matière d'un long et intéressant
discours ; je ne vous dirai rien de ces
admirables édifiees gothiques, dont les
architectes furent des moines *t des évê-
ques, et qui furent bâtis par la main pa-
tiente des populations chrétiennes ; rien
de ces vitraux miraculeux qui les or-
naient, rien de ces tableaux et (le ses sta-
tues qui les animaient. Je ne vous par-
lerai même pas le ses monuments scien-
tifiques ; de ces immenses collections
qui formaient à elles-seules des biblio-
thèques. J'aurais pourtant ici de beaux
noms à vous citer tels que les Pierre
Lombard, les Gerson, les Pierre D'.Ailly,
les Sismond, les Labbé, les Petan, les
Mabillon, les Montfoucon, les Calnet,
et tant d'autres. La raison pour laquelle
j'omets ces chefs-d'ouvre de J'art et le
la science catholique, c'est que l'Eglise
de France qui probablement n'a pas eu
d'égaux dans ces différents genres, a en
au moins des émules autour d'elle, et je
veux limiter ce que j'ai à dire sur ce
sujet à une branche dans laquelle la
France religieuse n'a point en de rivaux,
à l'éloquence de la Chaire.

Sans doute, dans tous les sciècles, il y
a en chez nous des hommes puissants en
paroles qui entraînaient les peuples ; mais
cependant la prédication dans notre lan-
gue a été longtemps soumise aux varia-
tions capricieuses d'un goût plus que
douteux. Au commencement du dix-
septième siècle, apparurent des hommes
de foi et de génie, qui étudiant avec les
ressources de la science moderne, l'Ecri-
ture et les Pères, et en même temps les
modèles retrouvés et restaurés de l'an-
tiquité payenne. donnèrent à l'éloquence
sacrée cette dignité, cette force, cette
douceur qui conviennent à la parole de
Dieu.

L'éloquence, en général est l'union de
la vertu avec le talent de la parole : " Vir
bonus descendiperitus " L'éloquence sacrée
est la foi et les autres vertus chrétiennes
unies à la faculté d'éclairer les esprits et
de toucher les cSurs, en leur parlant.
Nous avons donc trois genres d'éloquen-
ce: l'éloquence qui élève et transporte,
l'éloquence qui démontre et convainc,
et l'éloquence qui touche et attendrit.
Ces trois genres d'éloquence ont été cul-
tivés principalement par tors hom-
mes, qui sont entièrement hors ligne, et
dont les oeuvres oratoires sont les plus
beaux, les plus parfaits monuments que
possède aucune littérature.

Dans Bossuet nous avons le génie iii-

venteur et original, uni à la science la
plus étendue, et à l'imagination dirigée
par le jugement le plus sûr et le' goût le
plus élevé. Par lui nous sommes trans-
portés aux plus grandes hauteurs, et
avec lui nous descendons jusqu'aux plus

*insondables profondeurs de la religfion,
qu'il parle aux rois, ou aux peuples ;
c'est toujours l'accent du prophète qui
sort de ses lèvres, et quand, dans un genre
qu'il a créé, et dans lequel il n'a point
d'égaux, quand, dans l'oraison funèbre,
il .juge les nations et leurs chefs ; ou
bien quand épaississant autour de lui les
ténèbres, il semble s'enfoncer à corps
perdu, dans ces horreurs mystérieuses, et
qu'il en sort pour jeter stir des tombes
augustes les éclats de sa voix funéraire ;
ou bien, quand saisi de l'esprit prophé-
lique il abat les idoles de la gloire mon-
daine sous les coups redoublés d'un ton-
nerre, qu'il semble avoir emprunté à
Dieu, oh ! alors nous sommes obligés de
lui appliquer ce texte de l'Evangile,
quoique dans un sens différent : nul
hoiiniîe n'a - parlé comme cet homme
là.

Mais l'idée chrétienne s'unit à tous les
genres de talents ; si elle aime la gran-
deur, elle aime surtout la vérité et la
raison, et elle s'allie volontiers à la logi-
que. Fut-il jamais une raison plus vive,
Sune logique plus invincible et plus tri-
omphante que celle de l'illustre Bourda-
loue ? Que de traits de lumière s'échap-
plent inattendus et saisissants de l'expo-
sition des mystères chrétiens, annoncés,
j'allais presque dire expliqués, par cet es-
prit vigoureux sans effort, et pénétrant
san.s substilité. Toute l'économie de la
religion est entrée dans cette intelligerce
large. et exacte ; l'ensemle de la mo-
rale chrétienne se déroule dans ses oeu-
vres, comme un de ces tissus précieux,
duquel vous ne pouvez arracher un fil,
sans déranger tout le plan de l'ouvrage.
Et ces yeux du prédicateur, que l'on
nous représente toujours fermésen chaire,
comme ils ont dû s'ouvrir fréquemment,
et se porter assiduement sur toutes les
folies, les petitesses et les misères du
cœur humain. Ses observations vous
frappent tellement par leur justesse et
leur vérité que vous êtes tenté de croire
que cet homme a passé par toutes les
carrières, vécu de toutes les vies, et par-
ticipé à toutes les expériences, et le fait
est cependant qu'il a tout vu, tout coin-
pris, tout découvert Aux pieds de son
crucifix.

Maintenant, il nous reste à parler du
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'.oisième genre de l'éloquence chrétienne,
celle qui touche les cours et fait couler
les larmes. C'est l'union de la charité
avec une tendresse expressive, qui dé-
borde et communique le trop-plein de,
son émotion à ceux qui l'entendent.
Massillon est l'aimable et glorieux type
de cette éloquence. Sans doute elle avait
été plus ou moins dans ses prédécesseurs,
elle avait été dans St. Jean; l'apôtre bien-
aimé, elle avait été dans St. Augustin,
dans St. Bernard, dans St. François d'As-
sise et St. François de Sales. Mais DIEU,
qui avait fait couler dans les cours de,
ces grands saints cette huile vivifiante
de charité, et pour laquelle il a fallu in-
venter un nouveau nom, l'onction, en a
formé comme un réservoir dans l'âme
sensible de Masilloi ; et del à elle se ré-
pand sans se tarir, avec Bourdaloue et
Bossuet, vous apprenez à connaître et à
admirer le christianisme; avec Masillon,
vous apprenez à l'aimer.

Voilà la trinité oratoire de l'Eglise de
France, qui, selon nous, éclipse la dua-
lité grecque et romaine ; non-seulement
par l'étendue, mais encore par la perfec-
tion de ses attributs et le fini de ses pro-
duits.

Nous nommons ces grands orateurs,
nos prédicateurs de première classe, et
certes ils ont bien mérité ce titre ; mais
autour d'eux, il y en a bien d'autres
qui méritent l'estime et même l'admira-
tion, il y a.d'abord ce Fénélon, qui par
deux discours, les seuls qu'il ait soignés,
a prouvé qu'il pouvait égaler les maî-
tres, s'il l'avait voulu ; il y a encore les
Fléchier, les Mascaron, les Chominais et
tant d'autres que nous réléguons en
France au second rang, et qui partout
ailleurs occuperaient le premier.

Ce n'est pas tout; cette grande école
du dix-septième siècle s'est reproduite
dans le dix-neuvième. Quand la Reli-
gion, en France, vit levé sur sa tête le fer
sanglant des bourreaux, et qu'elle se
trouva à la fois menacée par le poignard
des sicaires et le stylet des sophistes, l'é-
loquence chrétienne remonta à sa source.
Laissant polr un moment les magnifi-
ques expositions des Ambroise et des
Chysostôme, elle demanda les armes bien
trempées aux Tertullien, aux Justin et
aux premiers apologistes du christianis-
mepersécuté. Alorsparut danslachairede
St. Sulpice, le vénérable Fraysinous qui,
aveclemarteaudesaparolè graveet mesu-
rée, démolit les touts de Babel de la fausse
science et de l'incrédulité. La conférence,
sans détrôner le sermon, la remplaça mo•
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mentanément. Bientôt parurent sous
les voûtes de Notre-Dame de Paris deux
autres champions de la foi, tous deux re-
marquables par des qualités différentes,
tous deux adorés de lajeunesse, tous deux
appréciés à leur juste valeur, non seule-
ment par leur auditoire, mais par leur
siècle tout entier.

Lacordaire ! Ravignan ! j'ai eu le bon-
heur de m'asseoir aux pieds de vos chai-
res, assiégées par une foule émue, et
je remercie le ciel de m'avoir accordé
cette faveur.

La voix du grand Dominicain, qui
avait l'éclat de la trompette et la douceur
de la lyre, retentit encore dans mon
oreille, et son écho, à travers presque un
quart de siècle, y vibre avec l'accompa-
gnement harmonieux de tous les souve-
nirs de la religion et de la jeunesse.

Je vois encore d'ici la mâle, noble,
austère figure du fils de Loyola ; j'en-
tends encore cet accent de conviction
de foi qui transportait, à la lettre, des
montagnes de préjugés et de passions, et
les changeait en vallées et en plaines,
riches des fleurs de la charité. Il me
semble encore être sous le coup de ce
pouvoir d'affirmation qui s'adressait ré-
solument à tout votre être, s'introdui-
sait au fond de votre ame et y produi-
sait un assentiment irrésistible. C'est
aiisi que dans les jours de sa verte vieil-
lesse, l'Eglise de France a produit des
enfants dignes de leur mère. Nulle part
vous ne trouverez à la même époque
un talent supérieur ni même égal à ce-
lui de ses orateurs. L'Europe catholique
ou protestante n'a absolument rien a nous
opposer sous ce rapport, et la France ca-
tholique peut avoir et a certainement
des ennemis, mais je le répète, elle n'a
point de rivaux.

Vous le dirai-je ? Je me sens comme
ébloui de l'éclat de cette splendeur que
je vous ai décrite si imparfaitement, qui
devient fatigante à force d'êtro vive, et
monotone à force d'être continue ; j'aime
à reporter mes regards, en les fixant sur
un sujet dont la beauté voilée et la
grâce touchante répand les doux rayons
du dévouement et de la magnanimité, je
veux dire les missions de l'Eglise de
France. En effet, Messieurs, supposez
que la France catholique n'ait ni monu-
ments, ni établissements qui parlent
d'elle, ni d'Episcopat qui la couronne
de gloire ; supposez qup je n'ai rien dit
ou prouvé en sa faveur jusqu'ici; et que
l'Eglise de France n'ait d'autre mérite
que celui d'avoir toujours été au premier
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rang puur ses missiuns, cela suffirait
pour lui dunner un (arad.tére de gran.
deur qui frappera tous les regards.

C'est bien à propos d'elle et de ses en
fints que l'on peut s'écrier : " qu'ils
sont beaux les pieds de ceux qui évan-
géliseunt; " voyez cimme ces hommes se
dirigent vers Cous li- points du imonde.
Les uns vont affronter les frimats du
nord ; les autres traversent les saharas
du midi ; ceux-ci s'enfoncent dans les
forêts de l'ouest ; veux-là marchent sur
les ruines de l'orient dépeuplé, et foulent
sous leurs pieds les débris des villes et
des générations passées. Les sauvages
éblahis voient arriver ces étranges voya-
geurs qui ne viennent ni chasser, ni pé-
cher, ni commercer, mais dont l.'unique
souci est de gagner des fmes.

Toutes les classes du clergé séculier
et rég'ulier ont fourni leur contingent à
cette grande armée ; les femmes elles-
mêmes ont voulu entrer dans ses rangs
et elles marchent intrépides aussi, der-
rière l'étendard de la croix.

La France a eu l'ionorable privilgée
de fournir le plus grand nombre d'homî-
mes à ces lég'ionis conquérantes ; mais
son principaf honneur est d'avoir orga-
nisé, en quelque sorte, la victoire spiri-
tuelle dans le monde entier, en établis-
sant cette admirable institution de la
Propagation de la Foi. Liû, pour une
somme insigniiiante, chacun peut pren-
dre part aux travaux et aux mérites des
nouveaux apotres. La Société de St.
Vincent de Paul, qui dans nos villes
soulage tant de misères, est l'auimonière
de lintérieur. mais la Propagation de la
Foi est l'aumoniere de l'extérieur. C'est
elle qui transporte le missionnaire a sa
destination lointaine ; c'est elle qui lui
procure un morceau de pain, au milieu
de ses néophytes. trop pauvres ou trop
Persécutés pour lui en donner. C'est elle
qui lui fournit le modeste habit qui le
couvre ; les reniedes qu'il administre à
ses malades, et l'autel portatif, sur lequel
il celèbre l'auguste sacrifice, dans l'é-
paisseur des forêts ou dans les profon-
deurs des souterains. C'est à elle, après
Dieu, .habitants de l'Amérique, que
vous devez la foi ; elle a bâti vos pre-
mières chapelles avec le tronc d'arbres,
à peine équarris. C'est elle qui a
formé cette belle chrétienté du Ca-
nada, la plus croyante et la plus prati-
cante de l'ancien et du nouveau monde ,
intrépides colons de ces régions glacées,
elle n'a point craint le veir vous trou-
ver sous vos toits couverts de neige,
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elle s'est assise à votre large foyer; elle
vous a parlé du Dieu de vos pères; elle
vous a baptisés ou réconciliés ; elle vous
a bénis et fortifiés; et maintenant Ca-
tholiques du Canada, maintenan quelle
est affaiblie en France par la guerre et
les révolutions, c'est a vous de montrer
votre gratitude, en doublant vos offran-
des. Dieu vous a donné un vaste terri-
toire, de grandes forêts et de belles mois-
sons. Dans les déserts où ont passé au-
trefois Marquette et ses compagnons, ont
voit les villes surgir ; les rivières sur
.lesquelles ont passé les canots portatifs
de ces missionnaires, voient des palais
flottants courir sur leurs flots. Les fer-
mes et les villages s'épanouissent comme
des bouquets de bluets au milieu de vos
champs dorés. Qui vous a apporté ces
richesses ? La civilisation. Qui vous a
donné cette civilisation ? L'Evangile
et ses Missionnaires. Et qui vous a an-
vové ces apôtres ? La Propagation de
la 'oi Catholique du Canada. Votre zèle
est connu du mondeentier, et " l'Eglise
raconte vos aumônes." Quand il s'est agi
de défendre le Père commun des fidèles,
vos jeunes guerriers ont été les premiers
à répondre à l'appel ; quand il s'agit
maintenant de briser ses chaînes, vos
prières, comme celles des premiers fidèles,
dont les oraisons firent tomber les liens
de Pierre, montent en nuages odorants
vers le trône céleste. Vos protestations
énergiques troublent et déconcertent le
geôhier du Souverain Pontife. Quand il
s'agit de venir 'u secours de notre
Franîce, votre mère. qui ne vous ajamais
oubliés et ne vous oublira jamais, vos
m.inss'ouvrent snsrelache,hdssant tom-
ber les dons le votre charité. A £u.,s
frères, trouvés fidèles dans le malbeur,
permettez à un enfant obscur, ma: s dé-
voué de cette France qpi vous aime,
permettez-moi de vous remercier ici dc
ce que 'ous avez fait pour 'île, Mais en
muémne temps permettez-moi de vous dire
q1ue la meilleure charité est celle qui "mo-
page la foi. Avec la foi vous donnez les
sommes de toutes les moissons futures ; -
vous sauvez le présent et vor:, fécondez
l'avenir. Donc quandvous dauriezà don-
lier que le denier de la .euve, déposez-
le dans cette caisse dépargie, qui rap-
porte non pas cent pour cent, mais l'in-
linii pour le fmi. Donnez-le à la Propa-
gation de la foi. L'Eglise de France le
considérera comme donné a elle-même,
ce sera une des plus douces consolations
au milieu des tribulations qui l'assiègent,
et dont j'ai à vous dire deux mots, en
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concluant cette Etude, peut-être déjà
trop longue, mais dans laquelle pourtant
je stai fait qu'effleurer cet inépuisable
sajet.

Si, il y a cinq ans et quelques mois
(Mai 1871), vous fussiez entré dans la
Capitale de la France, vous auriez pu
dire, avec Jérémie: "Voyez, les rues de la
cité pleurent, pareeque personne ne vient
à ses solemnités ; ses portes sont brisées;
ses prêtres soupirent; ses vierges sont
dans l'affliction, et elle est elle-même
accablée d'amertume. " C'est que les
jours de tr'omphe sont passés, et que les
jours de tribulation sont venus. " Jéru-
salem a péché grièvement, voilà pour-
quoi tout chancelle en elle et tombe en
ruines. Le péché, la cause de la chûte
de l'homme, la cause du déluge, voilà
aussi la cause des malheurs qui ont afili-
gé ou affligent l'Eglise de France. L'or-
gueil, qui précipita les anges du ciel;
l'orgueil, père de tous les vices, et surtout
de la corruption et de l'hérésie; l'orgueil
s'est abattu sur notre malheureux pays ; il
s'est faufilé, introduit dans tous les rangs,
il s'est installé dans tous les postes d'hon-
neur, et un jour, se voyant maitre de la
société, il s'est écrié: il n'y a point de
Dieu, il n'y a point d'Eglise, seul, le peu-
ple est roi, seul, le peuple est Dieu. Voici,
en e.qet, le résultat des efforts de l'hérésie
depuis trois cents ans dans notre patrie.
Le protestantisme abat le principe d'au-
torité; sépare l'Eglise en deux arnées
qui se combattent et s'égorgent. L'Eglise
gémit sur les excès de ses enfants, comme
sur ceux de ses ennemis, car elle voit ses
temples brûlés, ses autels renversés, et la
dévastation s'étendre sur les champs et
les villes. Cette fureur inhumaine s'ap-
paise à la fin; mais l'esprit de l'erreur
.ouffle sur les charbons encore nit."nts
des guerres mal éteintes. Lejansénisme,
opposition sournoise, hypocrite et rancu-
nière, conserve le germe fatal de mort,
l'allumette incendiaire qui renouvellera
la conflagration. Cette fois, ce n'est plus
l'hérésie proprement dite, qui va con-
duire les légions du mal fbla ruine de
l'Eglise, c'est l'incrédulité philosophique,

b c'est la révolution. Une insurrection géné-
rale a lieu contre la religion et la société.
Le sol de la France se couvre de victimes
qui meurent pour leur foi. Les temples
tombent sous les coups de la fureur po-
pulaire, ou sont profanés par l'impiét'en
délire; une prostituée, s'appelant la Rai-
son, monte sur l'autel de la vieille mé-
tropole de Paris, et reçoit les hommages
d'une foule ivre de crime et de sang.
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Cependant, les victimes tombent à droite
et à gauche dans les rues, elles s'entas-
sent dans les carrefours, et Paris n'est
plus qu'un charnier. Après dix ans de
persécution, l'Eglise respire; cette paix
n'est qu'une trêve ; après quelques mena-
ces d'éruption en 1810, le volcan dé-
borde en 1848, et couvre Paris et la
France de sa lave impure; il se referme
lentement, envoyant toujours vers le ciel
des tourbillons de flamme et de fumée,
jusqu'àâce qu'il s'ouvre de nouveau, s'é-
lançant de son cratère élargi, plus volu-
miieux, plus rouge, et plus dévorant que
jamais. Voilà, lecteurr ce que j'ap-
pelle les trois grandes tribulations de la
France Catholique. Comme je vous l'ai
déja dit, je ne veux ni ne puis m'étendre
sur les détails des trois révolutions, je
veux seulement vous signaler une triple
circonstance, qui vous donnera mieux
que tous les développements, une idée
des souffrances de la France Catholique.

Trois archevêques de Paris ont péri
dans ces trois ouragans populaires; je ne
parle pas cui quatrième qui a été victime
d'un abominable attentat ; jetons le voile
du silei.ce sur le parricide et sa victime.

L'archevêque de Luigné, xourut nar-
tyr de l'Eglise ; l'archevêque Affre,
mourut martyr de la charité; l'archevê-
que Darboy mourut martyr de la société;
contentons-nous de rendre un court hom-
mage à ces trois tombeaux.

Si les nations ont le droit de changeer
leurs lois et leur constitution, elle n'ont
pas le droit, même dans les révolutions
qui sont faites au nom des intérêts d'u'
peuple, de toucher à la législation de
l'église Ce fut l'erreur, ce fut le crime
de. a première assemblée législative de
vouloir imposer ses lois au clergé en ma-
tière religieuse; et le clergé fidéle répon-
dit: ".Noipossum us" nous ne pouvons pas
obéir; nous préférons mourir, et il mou-
rut. Quand donc nous voyons la véné-
rable tête de l'archevêque de Luigné
tomber sous le couteau fatal, au lieu de
pleurer, nous devrions nous écrier gloire
à Dieu et à son Eglise. La cause qui
produit de tels sacrifices est impérissable

La mort de l'archevêque Affre, comme
vous le savez, eut lieu dans des circons-
tances différentes mais qui n'en sont que
plus touchantes ; il ne fut point recherché
par la révolution, il alla audevant d'elle.
Depuis deux jours les insurgés tenaient
en éche, l'armée fidèle. et le sang cou-
lait dans Paris sans ré.mltat. Le bon
Pasteur croit qu'il doit se placer en-
tre l'armée et ces hommes égarés; il
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s'avance désarmé, bnissant, et monte
sur une barricade comme dans une chai-
se ; il prononce les mots de paix et de
réconciliation, lorsqu'une balle vient ter-
miner son exhortation et sa vie. L'Eglise
frémit à ce coup inattendu; le monde
lui-même en fut révolté; mais les anges
du ciel versèrent des larmes de joie sur
les membres inanimés du martyr.

D'immolation en immolation, nous
arrivons à la troisième. Dans cette der-
nière révolution, ce n'est plus simple-
ment l'Eglise qui est attaquée dans ses
croyancesc'est la société toute entière qui
est menacée dans. son existence. Des
hommes qui, de l'athéisme ont conclu à
la licence universelle,. prétendent que
la société, ses droits et ses biens leur ap-
partiennent exclusivement, et qu'ils ont
le droit d'en disposer par la force ; ils
savent que l'Eglise condamne ces mons-
trueuses doctrines ; ils s'en prennent donc
aux ministres des autels; contre le droit
des gens et contre tous les droits; ils les
saisissent comme ôtages, et leur mort, en
cas .de défaite, leur fournira au moins
l'ignoble .satisfaction d'une vengeance
barbare. Ils ont donc saisi le vénérable
chef de l'Eglise de Paris, et quelques
prêtres, et l'ont confiné dans une de leurs
infmes bastilles. Plusieurs jours, ces
victimes restent entre la vie et la mort,
mais calme et résignées. Du fond de
leur prison, elles entendent le canon qui
foudroie la ville rebelle, et les hurlements
de la foule qui demande leur supplice;
enfin la victoire se prononce définitive-
ment; la révolution est vaincue, écrasée ;
mais au moment où elle est expirante,
allongeant ses bras crispés par le crime
et l'agonie, elle saisit l'Archevêque et
ses compagnons, elle les pousse dans la
fosse creusée devant eux. L'archevêque
tombe le premier, bientôt suivi par ses
cinq acolytes, nous pouvons bien leur
donner ce titre, puisque c'était un subli-
me sacrifice qu'ils offraient tous. Soixante
prêtres sont exécutés avec un jeune sémi-
nariste, dont 'Eglise conservera le nom.

Ainsi, à côté du grand archevêque,
dort dans sa tombe de martyr le jeune
Lévite Seigneuret; qu'il me soit permis
de payer ici à ce jeune ecclésiastique uit
hommage mérité, et qui remonte naturel-
lement à ses maitres qui furent aussi les
miens, les vénérables directeurs de St.
Sulpice. Cette ame d'élite était affamée du
martyre, si nous en croyons un fragment
de ses lettres, que je vais vous lire, et
qu'il faut grver dans nos mémoires;
elle est écrite de la prison de la Roquette,

le 23 mai 1811, deux jours avant l'exécu-
tion du signataire. " Nous sommes ici
"dans la prison des condamnés ; j'en
"bénis Dieu de toute mon àme. Tout
"me réussit à souhait ; j'avais si souvent
"demandé que s'il devait arriver mal à
"quelqu'un, ce fût a moi; il me semble
"déjà voir l'accomplissement de mon
"désir. Vous dire la fête où je suis se-
"rait difficile; je récite le Te Deum du
"matin au soir."

En effet, c'est le Te Deum et non le Re-
qidem qu'il faut chanter pour ces glorieux
morts; et en recueillant l'expression de
tels sentiments, en face du trépas, me
semble-t-il pas que nous sommes revenus
aux temps des Polycarpe, des Ignace, des
Félicité et des Perpétue ? Oh! Eglise de
France, on peut te dépouiller, on peut te
torturer, on ne peut pas te tuer, Eglise
de Jêsus-Cnrist; grande dans la prospéri-
té, tu es sublime dans l'adversité; ceux
qui te haîssent s'ont seuls dans la mort:
ceux qui t'aiment sont immortels !

L'abbé Liox CH E.uiN.

[Pour le Foyer Domestiqur.1

AIMER 2

Aimer! c'est le doux mot qu'une m're chérie,
A ton lrceau cuantait en caressant ta vie;
Cest la voix de son coeur coulant en flots do riel
Sur ton front vierge et pur comme un parfum du ciel'

Aimer! c'est un écho des souvenirs d'enfance.
Cest le clint du plaisir qui parle d'espérance.
La main d'un ami cher nous montrant le bonheur,
Une prièrc ü Dieu dans les jours dt malheur!

Aimer! Cest tno larme au bord do la lauioie,
Toujours prete à couler pour la souffrance amère;
Cest le nectar divin qu'ici l'ange des cieux,
Dans une cou> d'or verse pour les ieureux

Aimer!......oh! c'est surtout un rêvede jeunesse,
Oi notre âme s'endort, buvant la mollo ivresse;
l.'vc qui toujours planoau front de la beaut

Avec un flot d'amoir sur ses lr jeté!.....

Aimer!...Femme! c'est toi qui n
(Qu'aucune langue encor ne me
Mais l'amour ici-bas, sous un so
C'est uri rayon perdu dans le fro

Montréal, Septembre 1876.
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L'ABB
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ANS le numéro de Juillet
dernier, page 269, le F oyer

e .Donestique a reproduit un
artic!e intitulé " L'abbé
CASSIET," ou "Un Episo-
de de la Conquête du
Canada." Cet épisode a
pourauteur l'abbé Si3iE,
curé de MONTANT, dans
les Landes, France.

Dans l'intérêt de l'His-
toire, il est bon de faire

remarquer les graves erreurs que contient
ce récit.

Le séjour de l'abbé CASSIET au Canada
est plus que douteux. Né en 1727, à
Montant, l'abbé n'a pu étre ordonné qu'a-
près 1750. C'est alors, entre les années
1750 et 1763, qu'il faut le trouver dans
une paroisse Saint-Louis du Canada; or
les paroisses sous le vocable de Saint-
Louis étaient, à cette époque, Kamouras-
ka, Lotbinière, Terrebonne, et Sault
Saint-Louis. Dans la série des Registres
de cette époque, aucune mention n'a pu
conduire à la connaissance du nom de
l'abbé CASSIET.

Ce n'est qu'après avoir parcouru les
documents qui ont rapportà l'LE SAINT-
J3 ZAN (aujourd'hui l'Ile du Prince-Edouard),
que la présence de ce missionnaire y est
constatée.

Dans le rapport de l'abbé de LISLE-
DIEU, Vicaire-Général de Québec, daté
de Paris le 15 Janvier 1758, on trouve
l'article suivant -

Mission de »Saint-Louis du Nord-Est, (Ile
Saint-Jean), missionnaire : M. CASSIET.
Par le dénombrement de cette mission
fait en 1755, il paraît qu'il y avait alors:

Hommes..................113
Femmes...........................114
Garçons, portant les armes.... 80
Jeunes garçons..............146
Filles............................ 220

En tout......673 hab.
Les autres missionnaires qui, la même

année, desservaient l'le &an-.Tanétaient
au nombre de cinq seulement, savoir:

Au Port-Lajoi, (aujourd'hui Charlotte-
town)- un Père Récollet, aumônier du
Fort.

A la Pointe-Prime (ou Grande Sanction),
l'abbé GininD, missionnaire depuis plus

DOMESTIQUE
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E CASSIET.

QUE IIISTOitiQE.

de 20 ans, tant à l'Acadie qu'au susdit
poste.

A Saimt-Louis, Nord-Est, l'abbé CASSIET.
A Saint-Pierre du Nord, les abbés PE.

RONNEL et BISCARET.
A la mission de la Sainte-Fimille, sur

la Rivière Malpec, et dans le village de
Bedeck (aujourd'hui Sommerside) M.
DOSQUE.

Il n'y avait en Acadie, la même année,
que les missionnaires DAUDIN, I<ECIIAU-
VREUx, DESENCLAVEs, LEMAIRE et LE
GUERNE.

Ainsi, l'épisode de la convocation de
166 prêtres à Québec, saisis par les trou-
pes, mis à bord d'un vaisseau, et con-
duits prisonniers à Plymouth ne peut
s'accorder avec l'Histoire.

L'auteur a probablement confondu le
récit de la dispersion des malheureux
Acadiens, en rapportant à Québec la
scène émouvante qui, en 1755, s'était
passée en Acadie.

L'Abbé C. T.

Le Travail.
Le travail est le plus bienfaisatit, le plus

admirable dispensateur que puisse concevoir
l'ignorance humaine, t que notre incessante
plainte puisse supporter. Jamais labeur,
qluielque ignoré, perdu en apparence que
soit son résultat, jamais labeur n'est super-
ili, r'est inutile. Le travail ! eh ! c'est toute
l'èducation, toute la discipline ! C'est le dé-
veloppement de l'énergie, la nourriture des
vertus, l'école du progrès ! Du faible enfant
qui ramasse quelques fagots pour le foyer
de sa imère jusqu'à l'Hercule qui abat le
chéne, géantdes forêts, le travailleur, grand
ou petit robuste on faible, dans chacun de
es pa fatigués, dans chacune de ses tir-

gentes et rudes taches, obéit, à une sagesse
bien an-dessus de sa propre sagesse ; il con-
tribue à un plan bien an-dessus de ses plans
restreints, de sa prévision bornée, de son
utilité particulière, ou de la richesse et des
splendeurs du luxe d'autrui. La terre et
tout ce qui l'environne sont, dit-on, remplis
d'un fluide électrique qui échappe d'ordi-
uaire à l'appréciation de nos sens, mais qui,
dégagé par la moindre friction, se révèle
aussitôt en rapides étincelles. Il en est ainsi
du monde moral : un léger frottement, un
seul tour de quelque roue cachée dans la
machine sociale, et l'étincelle jaillit, l'éclair
s'enilamme ; un mot à peine prononcé, une
pensée murmurée à demi, résonnent soit-
dain comme le son d'un tonnerre éloigné.
Les rouages imperceptibles, l'habituelle rou-
tine des souris quotidiens, dles vulgaires oc-
cupations de tous les jours, l'humble méca-
nisme de la plus humble vie, peuvent déve-
lopper toutel'lectrique puissance de gran-
des et héroiques vertus.

Oavn.L.E DEWEY.
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Littérature.

LES FILS

lit

MARTYR.

C'lIAPITRE IV

ma revte.

ANT q ue la révolution avait
regardé le roi de Piémont
comme sion complice, elle
ai ait fait parade d'un zèle
et d'un dévouement sans
bornes pour le service 'de
'Sa Majesté, elle l'avait pro-
clamé le galant homme
par excellence et avait com-
m encé à l'enguirlander de
ses flatteries'les plus on-

Strées, ainsi qu'elle avait fait
pour Pie IX pendant les premières an-
nées de son pontificat.

Certes, à en croire les protestations
d'amour de tous les chefs de la Jeune-
Italie, Victor-Emmanuel aurait pu se
persuader que jamais souverain n'avait
été de la part de ses sujets l'objet d'un
amour, on pourrait presque dire d'une
adoration semblable.

Dans le cas où, comme bien d'autres
chefs de gouvernement, le roi de. Piémont
aurait en cette illusion, lés événements
qui se déroulèrent, dans le courant des
mois de mai et juin 3S62, C Italie,
durent le détromper singulièrement.

Mazziniens et garibaldiens avaient
applaudi avec fureur à la victoire rem-
portée par les Piémontais à Castelfidardo,
bien moins parce qu'ils la regardaient
comme un grand triomphe pour leur
cause, que comme l'assurance que désor-
mais leurs alliés marcheraient résolument
en avant, sans tenir compte des veux
de toute la catholicité et des légitimes
exigences de la France, à laquelle l'Italie
devait, nion pas seulement de s'être
agrandie par la conquête de la Lombardie,
mais de n'être pas tombée tout entière
au pouvoir des Autrichiens. Ils comp-
taient que, sans même respecter la foi
jurée et en déchirant outrageusement,
pour leur propre honneur, des traités à

peine signés, les deux gouvernements
poursuivraient la guerre.

Contre leur attente, le ministre CaVour,
lui si hostile au Saint-Siége et si peu
soucieux des lois de l'équité, n'osa pas
cependant aller plus loin que sa honteu-
se invasion des Etats pontificaux.

Chez ce diplomate salis préjugés, cet
arrêt était assurément dicté bien plus
par la prudence que par un sentiment
de justice-; mais les sociétés secrètes
s'accommodent mal des temporisations,
elles avaient soulevé contre le ministre,
qu'elles n'appelaient plus que le traître,
l'opinion publique et l'avait forcé, dans
la crainte de le voir supplanter par
Garibaldi, à le faire surveiller de près et
souvent même à le combattre sous main,
à saper son influence et à conspirer con-
tre le chef des chemise rouges, tout en
feignant d'être son plus chaud partisan.

Mais le comte était mort et sa caute-
leuse politique 'ne faisait plus contre-
poids aux impatiences avides des sectai-
res, le parti de l'action avait bientôt
reconquis les sympathies populaires.

Ni l'échec de Nullo, dans son entre-
prise sur le Tyrol, ni les précautions
prises pour empêcher les volontaires de
Garibaldi d'attaquer imprudemment les
Français et d'attirer sur eux une leçon
prompte et terrible qui, de longtemps,
aurait mis les patriotes dans l'impossibi-
lité de parvenir à leurs fins, n'avaient
pu calmer, soit le vieux conspirateur
Mazziii, soit le présomptueux Garibaldi.

Mazzini, toujours audacieux quand il
n'avait aucun danger à courir, osa, le
premier, signifier au gouvernement pié-
montais sa déclaration de guerre par
cette lettre, demeurée célèbre:

" Nous ferons l'Italie une avec la mo-
narchie, ou sans elle, ou contre elle."

La splendeur incomparable des der-
iières fêtes à Rome, la sérénité de Pie IX,
l'empressement des fidèles à venir se
serrer autour de lui et, par-dessus tout,
cette déclaration solennelle de la néces-
sité pour le monde chrétien, que la
puissance temporelle des papes persistât
en dépit des eniemis de l'Eglise, pous-
sèrent à sa dernière limite la rage des
sectaires.

Après avoir si souvent et si pompeu-
sement annohcé qu'il allait délivrer
l'Italie du clancre de la papaté, Garibaldi
voyait avec désespoir l'attention publi-
que se détourner de lui, et tous les étran-
gers, attirés par les cérémonies religieu-
ses, dans cette ville, où il avait été un
moment le maître, se presser respectueu-
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sement dans les immenses salons du

Vatican, en attendant l'audience accor-

dée, presque chaque jour, par le Saint-
Père à la foule des fidèles.

Une nouvelle levée de boucliers fut
donc résolue, un appel pressant adressé
à toutes les sociétés secrètes, toute l'ar-
ilée du désordre se réorganisa, les clubs
se reformèrent sur différents points de la
ville, et le travail souterrain de la révo-
lution commença à se manifester par des
feux de bengale tricolores, illuminant
soudainement les rues, des pétards écla-
tant à l'improviste sous les pieds des
promeneurs au Corso, une pluie de petits
papiers aux couleurs de l'Italie tombant
des niaisns sans que personne vit la
main de ceux qui les avait lancés, par-
fois aussi, dans la nuit, des drapeaux
semblaient s'arborer d'eux-mêmes tantôt
à la Ripetta, tantôt au mont Testaccio.

Tout cela ne faisait de mal à personne,
mais inquiétait tout le monde, car il
n'était personne qui ne sût d'où venaient
tAutes ces manifestations et qui ne fût
persuadé que pétards, drapeaux et feux
de bengale étaient autant de signes pré-
curseurs annonçant des événements plus
graves; si quelqu'un pouvait en douter,
une nouvelle lettre de Garibaldi vint
dissiper l'aveuglement des plus opti-
mistes.

Jusqu'alors, l'illustre ganache, comme
l'appelait Mazzini, n'avait adressé sa
prose ridicule qu'aux étudiants, aux pa-
triotes, aux volontaires, en un mot à des
hommes, mais dans le courant de juillet
1862, il éprouva le besoin de se surpasser
lui-même en sottise et d'écrire aux dames
romaines, sous prétexte qu'elles lui
avaient envoyé un message, on com-
prend par là quelles dames ce devait être,
la lettre suivante:

" Matrones de Rome !

"Rome ou la mort ! a retenti sur la
terre des Vêpres.-Espérez donc !-De
cette terre de volcans s'élance, en rugis-
sant la flamme qui a coutume de réduire
en cendres le trône des tyrans !-Rome
où la mort!-J'ai entendu ces mots reten-
tir des pentes gracieuses du Sébéto aux
sommets amoncelés des Alpes.-Rome
où la mort! ont juré les fiers enfants de
Palestro ou de Palerme.--Et, femmes !
ne blasphémez pas en disant que Ronme
est la terre des morts !-Comment peut-
il y avoir des morts dans le coeur de
l'Italie, dans le cœur du monde ?

"I Rome est un nom qui soulève la

multitude, comme la tempête soulève les
flots !

" Rome, la mère des grandeurs italien-
nes! -N'est-ce pas son histoire, ses mer-
veilleuses ruines qui réveillèrent dans
mon âme de vingt ans l'étincelle du
beau, l'ardeur des généreux desseins?

" Rome !- Ah ! - Rome !- Qui, en
prononçant ton nom, n'est poussé à s'ar-
mer p'our te délivrer, celui-là peut ren-
dre à l'impur limon son cSur de fange!

" Je suis avec vous jusqu'à la mort,
femmes !

Au premier moment, cela m.e pouvait
paraitre que bouffon. Angelo, qui avait
ramassé dans la rue une de ces 'lettres,
jetées à profusion sur le pavé par les
émissaires des sociétés secrètes ou circoli,
On lit la lecture à la famille réunie pour
le repas du soir.

Tout le monde rit de ce factum gro-
tesque, même Augélica, cependant si
peu portée à rire de toutes ces turpitu-
des, même Pia et Angelo, même Raplhaë-
Io, qui trouva la lettre trop burlesque
pour pouvoir supposer qu'elle émanat
de celui dont elle portait la signature.

Christophoro seul la prit au sérieux et
déclara, avec la conviction la plus sin-
cère que, pour lui, Garibaldi était l'in-
carnation réelle du diable, le véritable
Ante-Christ annoncé rar saint Jean.

Cette comparaison augmenta la bonne
humeur de Raphaëlo, qui se mit à plai-
santer le zio, en le traitant de prophète
de malheur et l'appelant Son Excellence
Jérémnie Il.

-Oui, oui, moque-toi de ma vieille
barbe à ton aise, traite-moi d'ignorant et
(lde trembleur, tout cela ne m'empêchera
pas de répéter qu'il n'y a pas de fumée
sans feu et de me souvenir qu'il y a
quelques ainées ce fut par des acclama-
tions tout aussi ridicules que s'annonça
la révolution qui chassa le Saint-Père de
Rlome, nous mit sous le pouvoir des
sociétés secrètes et amena tous les mal-
heurs dont nous voyons aujourd'hui la
continuation.

-Cependant rien ne prouve qu'un
mouvement quelconque ait lieu, répon-
dit Raphaëlo, et je persiste à croire que,
pour cette fois du moins, il peut y avoir
<le la fumée mais point de feu.

-Pas de feu! pas de feu! oh! que
vous voilà bien, jeunes gens; vous par-
lez comme Thomas l'incrédule, vous ne
voyez que lorsque vous touchez, et
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encore ne voyez-vous pas, car autrement,
toi, Raphaelo, par exemple, tu ne dirais
pas que Garibaldi demeure calme, quand
il a quitté l'Italie pour la Sicile, afin d'y
être plus à son aise, que les volontaires
partent en masse pour le rejoindre, qu'il
fait des discours contre son roi, Victor-
Emmanuel, refuse de lui obé:r et lui
déclare insolemment que, bon gré mal
gré, lui, Garibaldi, marchera sur Rome,
s'en emparera et en fera la capitale de
l'Italie.

-Tout cela n'est pas fait.
-Mais, tout cela se fera, capita ! tout

cela se fera, si vous le laissez faire, si les
gens de bien ne s'y apposent pas, s'écria
le zio, indigné.

-Il parait que, pour cette fois, on ne
le laissera pas faire, interrompit Angelo;
le gouvernement piémontais s'est ému
des menaces du général révolutionnaire
et les journaux annoncent que la flotte
est partie pour la Sicile, d'abord pour y
débarquer des troupes et arrêter ce chef
d'aventuriers, s'il est possible; en second
lieu pour l'empêcher au moins de passer
sur le continent et couler le navire sur
lequel il oserait s'embarquer.

-Comment, toi aussi, tu crois à tous
ces contes bons pour endormir les vieilles
femmes, gémit le pauvre Christophore,
en se prenant la tête à deux mains, tu ne
te souviens done plus de Castelfidardo
et des événements qui ont précédé la
bataille; tous les honnêtes gens seront
donc toujours les mêmes, toujours dupes.

Peut-être Angelo ne l'était-il pas autant
qu'il voulait le paraître; Raphaëlo l'était
moins encore.

Gaetano, qu'il avait revu et qui s'était
fait reconnaitre à lui comme un frère,
faisait tous ses efforts pour l'entraîner
dans la conspiration tramée par son an-
cien général, en ne cessant de lui répéter
que les patriotes n'en voulaient nulle-
ment à Pie IX, que leur seul but était
de délivrer des bandes bourboniennes les
Etats napolitains, de faire de l'Italie une
puissance de premier ordre, avec Rome
pour capitale, il est vrai, mais pur capi-
tale dans laquelle le Saint-Père continue-
rait à résider avec tous les honneurs dus
à un souverain et une autorité d'autant
plus grande aux yeux du monde catho-
lique, qu'elle ne serait plus amoindrie
par les préoccupations d'une souveraine-
té temporelle incompatible avec.la di-
gnité d'un prince spirituel.

Sans l'influence réelle que Pia avait
conservée sur son frère; et n'eût été sa
surveillance de tous les jours, Raphaëlo

n'aurait pas tardé à succomber sous les
habiles efforts de ses anciens amis et de
leur prudente tactique.

Outre que Gaetano tenait à gagner son
pari par amour-propre, il aurait éprouvé
un plaisir méchant à affliger une famille
qu'il détestait à cause du dévouement
qu'elle avait touours montré pour le
Saint-Pére et la religion.

Plus d'une fois déjà il avait été ques-
tion, dans la loge de la Sincère-Amiié, de
se débarasser de ce charpentier, dont
l'influence dans son quartier tenait en
échec tous les faiseurs de propagande, et
la difficulté n'eût pas été grande de se
procurer un donneur de coups de cou-
teau, mais on craignait de s'aliéner enco-
re plus les esprits et de se brouiller avec
Raphaëlo qui, en sa qualité de franc-
maçon, pouvait faire des indiscrétions.

Une autre raison plus sérieuse ene.ore
que tous ces motifs portait les patriotes
à temporiser en dépit même des appels
bruyants de Garibaldi.

La présence des Français à Rome
paralysait la bonne volonté des amis du
général et obligeait ceux qui auraient eu
le plus d'intérêt à la réussite des entre-
prises de l'aventurier, à avoir au moins
l'air de le blâmer.

Les plus perspicaces prévoyaient mê-
me un moment où le gouvernement
piémontais se verrait contraint de se
déclarer contre son imprudent ami, et
cela refroidissait bien des enthousiasmes.

Lui, allait toujours en avant, appelant
aux armes, promettant de délivrer Rome
de la tyrannie papale, parlant en maître
et menaçant avec une insupportable
arrogance tous ceux qui ne se hâteraient
pas de reconnaître sa suprême autorité.

A ces sommations insultantes, le mi-
nistère du roi Victor-Emnanuel répon-
dit par un rapport qui causa ci Italie
une profonde émotion:

" Garibaldi, y était-il dit, a levé le
drapeau de la rébellion; le nom du roi
et celui de l'Italie ne servent plus qu'à
voiler les projets de la démagogie euro-
péenne ; les cris de " Rome ou la mort ! "
les in]jures insensées contre un glorieux
allié retardent l'accomplissement des
voux unanimes du pays."

A ces premières et sévères apprécia-
tions de la conduite du général, le minis-
tre ajoutait dans son rapport :

" Garibaldi étant sourd à notre voix,
et n'étant pas ému à la pensée d'allumer
la guerre civile, une action énergique est
devenue nécessaire. La rébellion de
Garibaldi inspire la nécessité de traiter
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le pays occupé et menacé par l'ennemi.
En conséquence, le ministère conseille la
proclamation de l'état de siége en, Italie."

Raphaelo rapporta cette nouvelle de
l'école, où Gactano, toujours bien infor-
mié, la lui avait donnée.

En général, elle produisit un très-man-
vais effet dans les cercles démocratiques,
où l'on ne se faisait pas faute d'accuser
le ministère, non seulement d'incapacité,
mais de trahison. Les prudents à courte
vue, les chercheurs de statu quo à tout
prix s'en réjouirent au contraire. Quant
aux démocrates exaltés, ils résolurent
de protester à leur manière, et ils le
firent.

Le soir mnême, .sur la place du collége
romain, deux républicains frappèrent de
plusieurs coups de stylet un pauvre
prêtre de Macerata, qu'ils ne connais-
saient pas et dont tout le crime était de
porter une soutane ; puis, sans être pour-
suivis, s'enfuirent par la rue del Cacco,
tandis que, presque au même moment,
dans la rue Saint-Ignace, un étranger,
abordant un autre prêtre, comme pour
lui demander un renseignement, lui
portait un coup de couteau dans la ré-
grion du cœur. •

Toutes ces prévocations pour troubler
l'ordre et la tranquillité,échouaient cepen-
dant devant l'opinion publique; jamais
la confiance n'avait été plus grande dans
la stabilité du gouvernement pontifical,
et chaque fois que Pie IX sortait, soit
pour faire une promenade, soit pour
visiter une église, d'enthousiastes accla-
mations éclataient partout sur son pas-
sage.

L'heure de graves événemen ts allait
cependant sonner.

En dépit des menaces du gouverne-
ment piémontais les enrôlements conti-
nuaient pour la §icile et en Sicile; de
nouveaux volontaires, dévoués à la révo-
lution et équipés aux frais de l'Angle-
terre, arrivaient par milliers se mettre
sous les ordres du condottieri, l'argent
abondaient, les armes ne manquaient pas
davantage.

Garibaldi, grâce à la faiblesse des
généraux et des amiraux chargés de le
surveiller et au besoin de le désarmer,
se trouvait à présent maître de plusieurs
villes fortes, à la tête d'une armée plus
nombreuse que celle à laquelle on avait
confié le soin de sa surveillance.

Malgré cela il semblait impossible que,
faute de vaisseaux, l'aventurier et son
armée pussent quitter l'île ; les Piémon-
tais haussaient les épaules lorsque quel-
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qu'un osait émettre un doute à cet égard,
ou même se fâchaient, trouvant cette
supposition outrageante pour ,leur armée.

A. force d'entendre répéter que le chef
rouge se trouvait pris au piége, qu'en
Sicile il était mieux gardé qu'il ne pour-
rait l'être en prison, tout le monde avait
fini par le croire, et Gaetano lui-même,
tout en étudiant dans son journal les
marches et les contre-marches de son
général, avait cessé de croire à la réussi-
te de ses projets, lorsque tout-à-coiïp une
dépêche télégraphique arriva, annônçant
que dans la nuit du 24, Garibaldi, après
avoir fait main basse, selon son-habitude,
sur un vaisseau paisiblement à l'ancre,
s'était embarqué avec 2,000 volontaires
et, passant de nuit au travers de la-flotte
sarde endormio dans le brouillard, venait
de prendre pied en Calabre, tout près de
Mélito.

La dépêche ne donnait pas d'autres
détails, mais l'imagination italienne ie
reste jamais en arrière quand il s'agit de
broder de détails fantastiques un événe-
ment extraordinaire.

Sans la présence des Français à Rome,
les descendants du peuple-roi auraient
sans doute fait quelqu'une -de ces mani-
festations grotesques qui, inlle part, ne
plaisent tant qu'aux Romaine et nulle
part ne sor' aussi ridicules. Heureuse-
ment que le patriotisme tapageur n'osa
pas s'ailirmer trop bruyamment dans la
crainte d'une sévère répression de la
sagesse, il sut se contenir dans les bornes
d'une excessive prudence.

Il est vrai, que dans les loges, aussi
bien que dans les circoli, Gaetaio et
certains autres orateurs, en exaltant, de-
vant un petit nombre d'éluk, le dernier
haut fait de Garibaldi et en recomman-
dant un calme momentané, déclarèrent
que ce dur sacrifice imposé par les néces-
sités présentes ne serait pas de courte
durée ;

-D'un jour on. de deux tout au plus,
s'écria le mosaïste, car la victoir8 attend
notre grand général pour le couronner;
au seul bruit de. sa descentes pr le rivage
napolitain, tout le peuple, longtemps
opprimé par les Bourbons, vien,t de pous-
ser le cri de la liberté et le* risseient
de la colère, les vôlontaires accôurent
en masse, les Piémontais treniblet et
s'effacent devant ce, sublime&mouvëxnenît
de tout un peuple qui n*us 'tend les
mains, nous-nêmes qui....a -

Cette brillante improvisation, qui n'a-
vait d'autre tort que de n'avoii point de
but et de ne pas se terminer, se prolongea
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p



I...w4IuuuuuuEuaumesmuu~~..,

LE FOYER

longtemps et se serait prolongée davan-
tage si d'autres patriotes n'eussent éner-
giquement réclamé la parole.

Ceux-ci furent plus ardents, ils ne
voulaient pas temporiser, retarder d'un
seul jour l'heure de la délivrance d'un
peuple. C'est un crime, rugirent-ils, en
frappant la tribune à coup redoublés;
brisons nos fers pour en forger des épées,
faisons à la dignité du peuple romain un
rempart avec nos poitrines.

L'assemblée applaudit très-fort ces
bràlantes paroles, mais personne ne vou-
lait être le premier à s'armer pour cette
fameuse liberté, dont chacun prétend
ýrofiter, mais pour laquelle il est tout
aussi ordinaire de ne vouloir rien expo-
ser; il fut résolu que l'on attendrait jus-
qu'au lendemain pour se disposer au
combat.

Cela dit et la maison, où l'on délibé-
rait, se trouvant assez isolée pour que
les conspirateurs eussent à craindre d'ê-
tre entendus, ils se donnèrent avant de
se séparer, la satisfaction de crier: Vive
Garibaldi !-et Rome capitale ou la mort!

Après quoi chacun retourna bourgeoi-
sement à ses affaires.

Raphaëlo voulait sortir comme les au-
tres, Gaetano le retint en lui disant:

-Reste avec moi, caro mio, toi, tu n'es
pas un trembleur comme les autres et je
sais que l'Italie -peut compter à la fois
sur ton courage et ton dévouement.

-Que veux-tu que nous fassions tous
les deux seuls ? demanda le mosaïste.

-Une proclamation au peuple, quel-
qe chose de fier et de brûlant pour sau-
ver Rome.

-A Rome, tant que les Français y se-
ront, il n'y a rien à faire et, de plus, je
suis résolu à ne plus combattre le Saint-
Père.

-Décidément, mon cher, ton amour
pour le Pie IX devient ridicule, s'écria
Gaetano, si ridicule que je commence à
croire ce que l'on assure du reste depuis
longtemps.

-Et qu'assure-t-on?
-Oh! rien, sinon que ton demi-frère

Angelo a posé. sa grosse main sur ton
.épaule et ta soeur Pia sur ton nez, et
quetous les deux à présent te mènent
en. laisse.

-Qui donc a dit cela?
-Oh ! quelqu'un qui ne ment pas.
-Etqui se nomme ?

se.nomme tout le monde, corpo
dilbaccho 1

-Je ne me serais pas douté du pou-

voir d'Angelo sur moi, fit Raphaëlo avec
un visible mécontentement.

-Ce qui prouve tout simplement que
le cher Angelo ne te fait les même con-
lidence qu'à son très-aimé zio ou à sou
très-vénéré abbé Ferrari.

-Il leur fait donc des con fidences?
-Très-honorables pour toi et toutes à

ton éloge, répliqua Gaetanîo, avec un
sourire railleur, je le sais pour les avoir
entendues de mes oreilles.

-Tu me ferais plaisir de me répéter
ces confidences.

-Volontiers, si cela te plaît. Eh bien!
il se loue de ton excessive docilité et se
vante de pouvoir te plier à sa guise ;
peut-être serait-il mécontent si tu restait
ici plus tard.

-Nous allons essayer, fit Raphaëlo. en
simulant un sourire et, quand nous
aurons terminé, tu me raccompagneras
chez mo* pour m'empêcher d'être battu.

-Je suppose que ce ne sera pas abso-
lument nécessaire, se hâta de dire Gae-
tano, qui déjà craignait d'avoir piqué
trop au vif son ami.

Ils se mirent alors à composer une de
ces proclamations sonores qui produisent
d'autant plus d'effet qu'elles sont plus
vides de sc..,, mais enveloppées de plus
de mots faits pour frapper l'oreille et
parler même pour ainsi dire aux yeux.

Quand Gaetano relut ce factum, à han-
te voix, cela produisait l'effet d'une Mar-
seillaise chantée avec accompagnement de
grosse caisse et de claimions; du premier
coup Raphaëlo avait atteint la perfection
dans ce style d'émeutes, si fort en vogue
depuis un siècle pour le malheur de
l'humanité.

-Bravo! caro mio! c'est superbe!
s'écria le jeune républicain, tu es né pour
jouer un rôle glorieux dans l'émancipa-
tion du peuple italien.

-Tout ce que je puis avoir de talent s
est au service de ima patrie, répondit
le muosaiste, avec une orgueilleuse naï-
veté.

-Allons, allons, allons, pensa Gactano,
si ce n'est ni à ton frère ni à ta sour
que tu obéis, mon pauvre garçon, ce
sera à nous, à présent je connais la
ficelle qu'il faut tirer pour te faire
mouvoir.

Cette fcelle,.ce n'était ni l'ambition,
ni la cupidité, ni la soif de la ven«eàce,
ni la haine de la religion, ce n'était que
la vanité, petit défaut assurément en
comparaison de certains autres, mais qui,
si innocent qu'il paraisse, a perdu, perd
et perdra bien des hommes.
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--Maintenant, que vas-Lu faire de cet-
te proclamation? demanda Raphaëlo.

-La porter à notre imprimerie clan-
destine, pour que demain on puisse
l'afficher, pendant la nuit, sur les murs
par toute la ville.

il était onze heures sonnées quand le
mosaiste rentra au borgho, tout le monde
dormait; dans la disposition d'esprit où
il se trouvait ce fut fort heureux; s'il eût
trouvé Angelo l'attendant, il n'eût pas
douté que ce ne fût pour surveiller sa
conduite.

Ne trouvant personne à qui s'en
prendre de ce qu'il sentait bien, dans le
fond, être une faiblesse coupable, il se
coucha de mauvaise humeur, cherchant
à s'excuser à ses propres yeux, mais sans
pouvoir y parvenir, en rejetait la faute
qu'il venait de commettre sur la légitime
colère qu'avait fait naître en lui l'inso-
lence d'A.ngelo à son égard.

Malheureusement ou plutôt fbrt heu-
reusement tous ces prétextes n'avaient
aucune valeur et le mosaiste le sentait
bien ; il avait beau se dire que son frère
et sa sour le dominaient, le tyranni-
saient, il savait bien le contraire. Sa con-
science le criait plus haut que sa colère,
et lui-même se voyait forcé de se con-
damner sur son propre témoignage.

Monté à tâtons dans sa chambre, il
s'était jeté sur son lit tout habillé. Au
bout d'un moment, l'obscurité lui pesa;
ne pouvant dormir, il se releva, alluma
sa lampe et s'assit près de sa table, le
front dans la main; il comptait sur la
clarté pour le distraire ; ce fut le con-
traire qui arriva.

Le premier objet sur lequel tomba son
regard fut le portrait de son père, du
vaillant et fidèle Andréa, celui sur la
tombe duquel il était allé s'agenouiller
quelques jours auparavant, sur les zeli-
ques duquel ilavait juré d'être désormais
lidèle à sa foi, à sa religion et au Saint-
Père, représentant de Dieu sur la terre.

Cette image semblait ne pas vouloir
le perdre de vue. RZaphaelo essaya bien
de se détourner, mais sans voir, il sen-
tait la fixité implacable do ce regard
d'un mort attaché sur lui, et peu à peu
la peur le gagnait sans qu'il pût réagir
contre cette appréhension qui grandis-
sait toujours et prenait les proportions
d'un cauchemar.

Rien n'est pénible comme cette sensa-
tion qui se prolonge avec accompagne-
ment de frissons et de sueur froide, d'im-
mobilité et de tressaillements.

On pourrait appeler cet état morbide,
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la, fascination de la peur. Cet état est
surtout fréquent chez les personnes dont
la conséience n'est pas calme, voilà pÔhr-
quoi la solitide est pour ainsi dire int-
supportable aux scélérats qui n'ont paï
absolument tué leur âme. Voilà pourquoi
certaines personnes recherchènt avec
tant d'ardeur l'agitation et le bruit coma
me, le seul moyen d'échapper à leürs re-
mords.

Raphaelo n'en était pas là, mais sa
conscience lui reprochait sa collaboration
à une proclamation faite pour soulever
la population contre le gouverneient
pontifical; sa faute se tenait, comme dit
l'Ecriture, debout devant lui, et lui mon-
trant le portrait de son père justement
irrité, lui faisait entendre intérieure-
ment d'amers reproches.

Un aboiement de chien dans la rue
rompit enfin le charme ; le jeune hom-
me sortit du pénible état dans lequel il
était plongé depuis plus de deux heu-
res, essuya la sueur de. son-front, se leva,
ouvrit la fenêtre donnant sur'le - borgho
et, s'accoudant sur l'appui, se mit à res-
pirer l'air frais de la nuit eù écontaht ce
murmure indistinct màis régulier qui
est comme la respiration de toutes les
grandes villes endormies.

Après quelques moments ; sentant
l'humidité le pénétrer, il allait se retirer
quand, à la clarté fort indécise, projetée
par un reverbère fameux, il aperçut dans
la pénombre de la -vieille porte 'de san
Spirito, deux hommes qui, après -avoir
regardé attentivement autour d'eux, s'ac-
croupissaient sur les pavés, approchaient
de quelque chose posé à terre la -fiamme
d'une allumette, et s'enfuyaient, en -ra-
saut les murs, laissant derrière éux fne
étincelle piquée comme 'un clou d'or
dans l'obscurité.

Deux ou trois minutes s'éconièrent
sans que rien ne pût faire préùmer
quelle pouvoit être l'intention des in-
connus, mais bientôt une flamme jaillit,
vive comme celle d'un éclair, et une for-
midable détonation, dont le contre-coup
fit voler en éclats les vitres des maisons
voisines, réveilla subitënient tous 'lés
habitants du quartier.

Plusieurs fois, dans la même nuit,
cette gentillesse républicaine se reùnu-
vela, plus fréquente dans le Corsp et dù
côté. du Capitole, mais répétée- 'ieië
dans les'quartiers les plus éloigé, tèéls
que celui, par exemple, où î'élèïe; pres
que hors les murs, dans la sblitude, 'la
fameuse pyramide de Cestius,' àr la-
quelle, ainsi qu'au Testacio, 'fût ribpré,
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pendant .la nuit, un immense drapeau
vert, blanc et rouge, couleurs adoptées
par la révolution.

Il n'était pas besoin d'être affilié à une
loge ou même de faire partie d'un circo-
Io pour comprendre que ce déploiement
de drapeaux insurrectionnels ne pouvait
que servir de signal, et que de graves
évènements se préparaient. Si au reste
Raphaelo en eût encore douté, son ami
Gaetauo se serait chargé de le désillu-
sionner en lui communiquant soit des
lettres particulières arrivant de Sicile,
soit des journaux favorables à la cause
de l'Italie une, et dont les derniers an-
nonçaient ouvertement que Garibaldi,
trompant ou plutôt feignant de tromper
la surveillance négligente de la flotte
piémontaise, l'avait traversée de nuit et,
au matin, avait heureusement opéré %on
débarquement sur une côte non gardée
où ses partisans venaient de l'accueillir
avec enthousiasme, et vers laquelle se
dirigeaient en toute hàte les volontaires,
avec l'aide desquels l'illustre patriote se
proposait de délivrer Rome de la papau-
té pour la faire jouir de tous les charmes
du goui ernement républicain.

Depuis longtemps on était habitué
aux coups de théâtre les plus surpre-
nants; cependant la pensée conçue par
Garibaldi de venir à la tête de quelques
milliers de volontaires,d'un courage plus
qu'incertain, attaquler une ville gardée
par une armée française, paraissait si
absurde que, d'abord, le jeune frane-ma-
çon refusa lui-même à y croire ; pour-
tant, rien n'était plus vrai et il fallut
bien se rendre à l'évidence, quand arriva
une dépêche, datée de Naples du 25
août 1862, 'et renfermant ces quelques
mots :

" Garibaldi a débarqué pendant la
nuit à Mileto, près de Capo Spartivento,
en Calabre."

Cette nouvelle fut un véritable coup
de tonnerre.

Le sort en était donc jeté, la guerre
allait recommencer, non plus par le fait
des Piémontais, mais par la volonté du
condottière qui, en dépit des' ordres de
Victor-Emmanuel. et des précautions
prises par ses généraux, débarquait dans
les provinces napoitaines à la tête d'une
armée de bandits, grosie de déserteurs
des troupes sardes et déclarait haute-
ment que rien -ni personne ne l'empêche-
rait de marcher sur Rome.

Ces nouvelles paraissaient si surpre-
nantes qu'elles furent accueillies avec
Plus de stupeur que de joie par le parti
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de la Jeune-Italie, pris à l'improviste, et
dans l'incertitude le la décision qu'al-
lait prendre le roi d'Italie ; en présence
d'événements aussi graves, compromet-
tant à un si haut point son autorité, les
plus purs patriotes, dont la prudence a
dans tous les temps singulièrement tein-
péré le courage, continuèrent au heu de
se soulever en masse, ainsi que le leur
conseillait lUnita-Italiatna, journal de
Mazzini, à garder une attitude expec-
tante.

Quelques exaltés partirent seuls pour
aller rejoindre le libérateur ; quant aux
chefs ils se contentèrent de tenir de
nombreux conciliabules, sans prendre
aucune résolution autre que d 'engager
leurs hommes à se tenir prêts, de faire
circuler clandestinement des bulletins
annonçant que le général recevait sur le
continent un accueil d'un enthousiasme
indescriptible, que les troupes piémon-
taises se joignaient à lui, que Naples,
soulevée, lui avait ouvert ses portes, et
que les populations en armes se précipi-
taient pour grossir son armée.

Les sociétés de francs-maçons prolitè-
rent de l'occasion pour se déclarer eni
permanence; dans la nuit, des bombes
éclatèrent sur tous les points de la ville,
des drapeaux tricolores furent arborés
Cil différents points, un prêtre reçut un
coup de poignard dans la rue des Con-
dotti, les vitres du couvent du Gésu fu-
renit brisées à coups de pierres ; des mains
inconnues semèrent à profusion dans les
rues ou affichèrent sur les murailles de
pressants appels aux armes, mais rien ne
put faire sortir Rome de son calme et
Gaetano lui-même, tout en engageant
vivement Raphaelo à aller rejoindre ses
anciens compagnons d'armes, ne parut
nullement disposé à accompagner son
ami dans cette aventureuse campagne.

Angelo, de son côté, pressait vivement
son frère de venir s'engager avec lui
parmi les défenseurs du pape, et à se
faire admettre comme volontaire dans les
rangs des zouaves pontificaux qui, sac au
dos, et remington à l'épaule, se prépa-
raient à partir pour la frontière napoli-
tainle, afin de s'opposer à l'invasion.

Tandis que Gaetano insistait, en- rap-
pelant à l'ex-garibaldien le serment prêté
à la loge de la Sincere-initió, le san Pié-
trino lui rappelait de son côté le péléri-
nage fait au cimetière d'Osimo et les ré-
solutions prise sur la tombe d'Andréa,
le martyr de Castelfidardo.

Pia était plus ardente encore, elle ne
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comprenait que le devoir, sans s'inqui4-
ter de la prudence.

-Le moment de tenir votre parole est
venu, disait-elle à son frère et à son mna-
ri,les méchants menacentNotre Saint-Pere
c'est à vous qu'il appartient de le défen-
dre ; partons, je marcherai avec vous, je
ferai, s'il le faut le coup de feu contre les
chemises rouges,nous sommes les enfants
de Pie IX, nous sommes Romains, ne
nous laissons pas dévancer, lorsqu'il
s'agit de verser n'btre sang pour la reli-
gion et la papauté.

Entre les promesses contradictoires
qi'il avait faites, ses sympathies seorètes
pour la révolution, le cri de sa conscience
et les incitations opposées auxquelles il
était en butte, le malheureux mosaiste
ne savait quel parti prendre. Quoi qu'il
fit, il lui semblait se flétrir par une tra-
hison, et cependant il était le premier à
sentir et à comprendre que, dans les cir-
constances présentes, il ne pouvait pas
S se réfugier dans une abstention qui, des
deux côtés, lui aurait été reprochée et
dont il aurait eu honte vis-à-vis de son
propre honneur.

Dans son indécision ou plutôt dans sa
perplexité, il demanda deux jours pour
réfléchir.

-Réfléchir à quoi ? s'écria l'impé-
tueuse Pia, réfléchir si tu dois remplir
ton devoir ou t'j soustraire lâchement.
Certes, il n'y a là matière à réflexion
pour personne encore moins pour un ca-
tholique, pour un Romain, pour un Pa-
lormo, que pour qui que ce soit, car du
moment que l otre Saint-Père Pie IX a
besoin de...

-C'est justement là qu'est la question
interrompit adroitement Raphaelo; est-il
bien certain que le Saint-Père ait besoin
de nous ? Avant d'arriver à Rome, Ga-
ribaldi devra passer sur le corps des Pié-
montais qui...

-Lui ouvriront le passage, comme ils
ont toujours fait,répliqua vivement Piaet
le suivront ensuite pour le soutenir com-
me à Castelfidardo; ne vois-tu pas que
toute cette prétendue surveillance n'est
qu'une comédie combinée entre eux ?

-Soit, si tu le veux; mais penses-tu
que les Français joueut la comédie aussi ?

-Je n'en sais rien; mais ce que je sais
c'est qu'il ne se sont pas fort dérangés
lorsque Cialdini....

-Allons donc, ce n'est plus la même
chose.

-Rien ne le prouve.
-Tout, au contraire.
-Eh bien! même ei supposant qu'ils
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veuillent s'opposer à l'entrée de Gari-
baldi à Rome, crois-tu que s'il se fait ici,
et il se fera bien certainement quelque
grande manifestation soit-disant patrio-
tique, ces soldats voudront prendre parti
contre une population qu'après tout ils
ont pour mission de protéger ?

-Certainement, ils s'y opposeront,
d'abord parce qu'ils ont été envoyés pour
délndre le pape, ensuite parce qu'après
les insultes des Mazziniens, ils ne pour-
raient pas leur céder la place sans se
couvrir de honte.

Tous ces raisonnements ne satisfai-
saient pas san Piétrina, elle aurait voulu
que, sans plus attendre, son frère et An-
gelo allassent s'enroler.

Angelica, plus hésitante, quoique non
moins dévouée au Saint-Siége, était
d'avis de patienter un jour ou deux pour
voir comment se dessineraient les évène-
ments. Elle ne voyait pas une grande
utilité à trop se presser et y trouvait un
réel inconvénient :

-Car enfin, disait-elle à sa fille, sup-
posons que tout ce bruit n'amène pas la
guerre, Raphaelo et ton mari se trouve-
ront n'étre utiles à rien et auront cepen-
dant perdu leur position, l'un de mosaïs-
te, l'autre de charpentier du dôme.

L'abbé Ferrari, consulté à ce sujet, fut
aussi d'avis de se donner le temps de la
réflexion, ne pensant pas que cette prise
d'arines pût aboutir à autre chose qu'à
la confusion du parti de la Jeune-Ita-
lie.

Les évènements ne devaient pas tar-
der à lui donner raison.

Poussé à bout dans ses derniers re-
tranchements par l'outrecuidance inso-
lente de ce général révolté et menaçant,
compromis aux yeux de toute l'Europe
par l'attaque inqualifiable des bandes
d'énergumènes contre un gouvernement
respecté de tous les souverains et spécia-
lement protégé par la France, le roi Vic-
tor-Emmanuel se decida à agir vigou-
reusement contre les bandits et donna
ordre au général Lamarmora, commis-
saire extraordinaire des provinces napoli-
tainles, de prendre les mesures nécessaires
pour repousser cette odieuse agression.

Peut-être le général sarde ne fût-il pas
fàché de trouver une occasion d'humilier
la jactance de celui que Mazzini avait
surnommé l'illustre ganache, et qui traitait.
avec un sans-façoii si outrageux les mi-
nistres, les préfets et les officiers de
l'armée régulière. En to.us cas il est cer-
tain que Lamarmora obéit aux ordres de
son souverain avec un empressement et
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une énergie qui témoignaient du plaisir
ressenti par lui à donner une sévère
leçon à l'aventurier.

Les journaux, si impatieniment at ten-
dus par les partisans du libérateur qui
croyaient y trouver une prompte et, en-
thousiaste relation de ses succès dans les
provilices napolitaines , n'apportèrent ,
deux jours plus tard que des nouvelles
peu rassurantes pour lieureuse issue de
son expédition, l'annonce de la mise en
état de siége de tout le royaume de
Naples et une proclamation irritée, dans
laquelle le counissaire-royal, usant d'un
siyîe bien difid-rent de celui dont la
presse avait l'habitude de se servir vis-à-
'is du condottière qualifiait sùvèrement
ses volontaires en chemises rouges,

d'hommes de désordre dont Garibaldi
est le chef, qui, violant le statut, les or-
Ires du roi et le vote da Parlement, ont

provoqué la guerre civile."
Ce langage, auquel les révaiutionnai-

res étaient peu habitués et l'indécision
les mouvements de (Garibaldi produisi-

rent sur l'ardeur de ses partisus l'ellet
d'une douche glacée.

Bombes, pétards, Imanifestations pa-
triotiques et conciliabules cessèrent à
Rome comme par enchantement; les
patrouilles françaises qui, la nuit, par-
couraient les rues de la ville purent
constater que le cahue n'avait jamais été
aussi grand, et Gaetano qui, la veille,
pressait si vivement Raphaelo de partir,
fut le premier à avouer que le général
s'était trop pressé, avait imprudemment
agi, et qu'en cette circonstance, le devoir
(les frères était de se ménager pour une
meilleure occasion.

Ceux-ci le remplirent consciencieuse-
ment, à leur manière, en se hâtant de
désavouer un homme dont ils auraient
fait leur idole s'il eût réussi, mais que,
malheureux, ils se hâtèrent de sacrifier.

Il est vrai qu'en cette occasion, Gari-
baldi, d'ordinaire si heureux et si bien
appuyé; sous main, alors même qu'il ne
l'était pas ouvertement, vit toutes les
circonstances tourner à son désavantage.

Eu débariluant à Melito, son premier
projet avait été de marcher sur Reggio,
dont il aurait fait sa base d'opérations,
mais son malheur voulut que cette place
fut occupée par la division Brigone, con-
mandée par le général Cialdini qui, au
lieu de lui ouvrir les portes de la ville et
de lui élever des arcs-de-triomphe, donna
l'ordre au colonel Pallavicini de le pour-
suivre à outrance et, au besoin, de l'atta-
quer et de détruire son armée,

Le colonel avait 1,800 hommes seule-
ment sous ses ordres; c'était -une force
plus que suffilante pour battre les 3,000
héros commandés par l'invincible Gari-
baldi : Pallavini n'hésita pas.

Habitué à vaincre quand il ne xencon-
trait pas de résistance, le général révolu-
tionnaire qui, la veille, avait promis à
ses troupes de leur faire faire une entrée
triomphale à Naples, jugea à propos de se
sauver au plus vite vers les mnontagnes,
pour s'y jeter dans les bois et éviter le
combat.

Ses volontaires, tout aussi peu désireux
que leur chef de livrer bataille, arrivèrent
à marches forcées, sur les hauteurs d'As-
promnonto, plateau entouré de rochers et
de bois, et jusqu'alors regardé comme
imprenable où, ayant l'avantage du nom-
bre et de la position, ils se retranchèrent
le plus fortement possible, espérant n'é-
tre pas attaqués.

Malheureusement pour eux, quelques
républicains de Reggio qui, après avoir
promis de combattre dans leurs rangs,
pbur t ]iberté, jusqu'au dernier soupir,
avaient co,0.u1iti, moyennant quelques
scndi, à servir de. guides aux bersaglieri
dans la région mentagneuse, conduisi-
rent les soldats deiyallavacinii jusqu'à
cet endroit distant de ')îeggio d'environ
60 kilomètres.

La positio' , gardée par' d'autres trou-
pes, eût été formidable; poiýr arriver aux
retranchements des garibaldiis, il était
nécessaire de grimper par ties pentes
horriblement raides et sous un 'feu plon-
geant, mais la frayeur des réKolutioi-
naires paralysait leur défense; s'e2r lor-
dre de Pallavacini les bersaglieri 's'élan-
cèrent et, arrivés à portée de fusil, ;oUvri-
renit le feu ; les insurgés ripostèrglt
l'aventure et en désordre, beaucoup' Pri-
renit la fuite dans les bois; voyauti la
partie perdue avant même d'être sérieIl-
sement engagéeGaribaldi voulut essa ',er
de son prestige sur lesassaillants et s a-
vança au premier rang; coavert de soi
ample manteau gris clair doublé de rou--
ge, retroussé sur ses épaules, il espérait
sans doute qu'à s% vue les Piémontais,
saisis d'une respectueuse terreur, se pros-
terneraient à ses pieds..

.Il n'en fut rien, la fusillade continua
et deux balles irrespectueuses atteigni-
reit le héros, l'une à la cuisse, qu'elle ne
fit qu'elleurer, la seconde au-dessus du
col du pied droit, dans lequel elle se
logea.

Son ardeur belliq'euse s'éteignit aus-
sitôt; laissant tomber son: épée, il leva
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son chapeau qu'il agita en criant à plu-
sieurs reprises

-Vive l'Italie ! ne tirez plus ! ne tirez
plus !

Puis, pendant que ses officiers l'as-
seyaient sous un arbre, il répéta à plu-
sieurs reprises :

-Laissez-les approcher et ne tirez
pas.

Pour cette fois, le héros trouvait que
le combat avait assez duré.

Ainsi se termina cette bataille peu
glorieuse pour les volontaires de la liber-
té, bataille dans laquelle une poignée de
bersaglieri défit en quek'ues minutes
l'armée du plus nul mais en même temps
du plus orgueilleux des généraux de la
révolution, lui fit plus de deux mille pri-
sonniers et lui infligea l'humiliation bien
méritée d'un échec dont toutes les res-
soni ces de ses menteuses forfanteries ne
réussirent pas même à atténuer l'effet
sur ses partisans les plus chaleureux.

La honteuse défaite de l'un des chefs
les plus accrédités de la révolution, en-
raya plutôt qu'elle n'arrêta la marche des
événements, la captivité momentanée à
Varignano, la ridicule blessure du héros
de Varèse, de Marsala et de Catalafini
lit couler les larmes hypocrites de tous
les partisans de l'Italie une ; le mot d'or-
dre donné fut celui de l'intercession uni-
verselle pour ce rebelle illustre, dont la
vaillante épée avait conquis à Victor-
Emmanuel la moitié de son royaume.

Ce fut un concert de supplications en
faveur de cet innocent criminel qui, en
désobéissant, n'avait fait que céder à
l'entraînement d'une pensée de délivrance
qui est dans le cœur de tous les Italiens.
Sa douce captivité se changea en un
deuil public, son élargissement en une
ovation tenant presque à l'idôlatrie.

Ce que les coijurés n'avaient pu arra-
cher par la violence, ils s'efforcèrent de
l'imposer par la prière; les cris de fureur
se métamorphosèrent en torrents de lar-
mes; en compensation d'une aussi vive
douleur, en échange du sang généreux
des martyrs d'Aspromonte, la presse anti-
catholique demanda de nouvelles conces-
sions pour l'Italie désolée.

La fureur se fit gémissements.
Garibaldi devint idole.
Devant cette pression de l'opinion pu-

blique, le roi Victor-Emmanuel dut céder
et, ei 5 octobre, il signa le décret qui am-

>îistiait Garibaldi ainsi que. aes compa-
gions.

Cette clémence forcée lie suffisait déjà

......
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plus aux exigences (les ennemis du Saint-
Siége.

"Nous ne pouvons qu'applaudir à cette
mesure, s'écrièrent les journalistes le la
révolution, mais il nous est impossible
de ne pas faire observer eue l'amnistie,
si tardivement accordée, ne peut pl',s
être aujourd'hui ce qu'elle eût été dans
le principe. Par ses inconcevables retards,
le ministère italien n'a-t-il pas conpro-
luis l'effet de ce grand acte ?

Deux mois de prison infligés à un gé-
néral révolté, excitant la guerre civile,
combattant son roi et pris les armes à la.
main, qu'elle barbarie!

Mais aussi quelle ovation à sa sortie
de prison !

Rien n'y manqua, ni larmes d'atten-
drissement, ni vivats, ni fleurs, ni cou-
ronne de laurier.

La chaise longue en acajou su r laquelle
l'illustre malade fut transporté à bras, à
travers une foule émue et prosternée,
avait été envoyée de Londres.; les trou-
pes formaient la haie et présentaient
avec un respectueux repentir les armes
que, deux mois auparavant, ils avaient,
par ordre du gouvernement, tourné con-
tre l'excitateur de la guerre civile.

Garibaldi daigna leur pardonner et,
du bout du doigt, toucha la visière <le
son képi.

"A ce moment, écrivait un ami de
Gaetano, témoin oculaire de cette parade
sentimenftale, l'émotion fit tressaillir tous
les cours.

"Les soldats pleuraient, les employés
pleuraient, un galérien s'agenouilla, en
levant les mains au ciel !"

-Parbleu! je le crois bien, s'exclama
Angelo, en interrompant la lecture de la
lettre, ce brave galérien devait pensàer
qu'un jour, lui aussi, serait porté en
triomphe comme le révolté de Iélito et
le blessé d'Aspromonte.

-En cette circonstance, il a manqué
de prudence, reprit Raphaelo; mais en
réalité, je crois que ce Garibaldi est un
grand patriote, un cœur chaud et géné-
reux.

- -Et moi je suis persuadé que c'est un
comédien, un grand comédien, s'écria le
vieux Christopiroro.

-Dans. tous les cas, voici, il faul l'es-
pérer, le dernier acte de la pièce joué,
reprit Angélica, et Rome tranquille pour
longtemps, car, après la leçon donnéepar
Victor-Emmanuel aux volontaires qui
marchaient contre n9tre pauvre ville,
persoine n'osera plus s'attaquer à Notre
Saint-Père.
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-Amen! fit Christophoro.
-Amîen i! répondirent Aigelo et pia.
-Rlaaphaelo et Gaetan1o échangèrent

un sourire qu si.nifiait : tout n'est pas
ni

A. m.: LAMxoTui..

[I'.nir I. F.y.r I>uamnrsli'it"e J

LE CURÉ DE PLOËMER.

(Suife elin.)

UHIA PITRIE V.

NXDRÉ est parti depuis
trois aus bientôt, mais
une lettre reçue récem-
ment a informé les deux
amis du prochain retour

. de leur enfant. Cette
lettre que le jpièloni de
'Châteaulin a apportée

i y a cinq jours, était
datée e Lis,éne-Por-
tugal.

Il était temps qu'il
revint! nalré sa piété le vieux prêtre se
sentait pris d'une mélancolie onit il de-
mandait pardon au riel mais qu'il nie pou-
vaitpas vaincre malgré la ferveur et la fré-
quence de ses prières. Le Vétéran laissait
souvent éteindre sa pipe ci pensant à son
lilleul. Bien des fois, il était arrivé
qu'après avoir passé toute une soirée
sans se parler, les deux vieillards se re-
gardaient...et puis l'abbé avait un gros
soupir et Joignait les mains, cherchant
dans la prière son refuge ordinaire, tan-
dis que le fossoyeur se baissant sous
prétexte de vider les cendres de sa pipe
dlans la cheminée, essuyait furtivement
une larme.-Et qu'y a-t-il de plus dou-
loureux, qu'une larme le vieillard ?...

Mais il allait revenir! la lettre était là,
sur la cheminée, afin que tout deux pus-
sent la relire toutes les fois qu'ils ren-
traient dans cette chambre où s'étaient
écoulées tant de soirées tristes!-....

On était alors ci Décembre, en plein
hiver ; il faisait nuit à quatre heures du

(A omnner.)
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soir, et le matin, le soleil se levait à huit
heures. Depuis une semaine un >rouil-
lard gris, et opaque comme les eaux du
Tibre, noyait la plage et submergeait le
plus haut sommet des falaises ; on ne
voyait rien, ni le ciel ni l'océan ! Et
depuis trois jours une tempête épouvan-
table sévissait sur cette côte pleine de
récifs et d'écueils tristement célèbres!-
Aussi, pas un pêcheur n'avait-il pris la
mer; quelque besoin que; chacun ci eut
au village, puisque 1'ecéan était le seul
champs que labo"- -ent ces pauvres
gens, le scul, où lis moissonnassent!
Mais pousser sa barque au large, c'eut
été la potsserà l'Eternité! ......

Le fossoyeur et l'abbé parlaient de cela
après avoir causé longuement de celui
qu'ils allaient enfin revoir. Ces deux
sujets, pleins d'intérèt, leur avaient fait
oublier l'heure, il était près <le minuit
quand le Vétéran remit sa pipe dans sa
poche et se leva pour se retirer.

-Quel temps affreux ! dit le Curé,
entendez-vous ce vent? Entendez-vous
commor" il pleut ?......

L'autre allait lui répondre quand un
bruit étranger à l'ouragan, et qui domi-
na les grondements de la foudre et les
mugissements des vagues, l'interrompit:
-Le canon! s'écria-t-il. •

Oh ! vous vous trompez ! répartit
l'abbé, qui savait qu'un grand na' ire
entré dans la baie était perdu, et qui lie
voulait pas y-croire!

Ils écoutèrent : un second roulement
grave et prolongé se fit entendre dans le
lointain, et deux autres encore, à une
minute d'intervalle. Et ils reconnurent
à la solennelle grandeur de ces cris de
détresse que le vaisseau ci perdition était
un vaisseau de haut-bord !

-Prenez la lanterne, ami, et allons
voir si nous ne pouvons rien pour eux,
dit M. de Hersé, lorsque le doute en lui
ie fut plus possible.

Au bruit du canon, le village aussi
s'était ému, et malgré le froid, le vent et
la pluie, la plage fut bientôt couverte,
non-seulemont d'hommes portant des
cordages, des gaffes, des avirons et tout
ce qu'ils avaient supposé p>uvoir devenir'
utile à un sauvetage, mais encore de
femmes et d'enfants portant des falots,
des clochettes et des conques dans les-
quelles ils soufflaient en courant du nord
au sud pour indiquer au navire la route
qu'il devait suivre pour gagner la 7s.
-Malheureusement cette passe était
étroite et peu profonde, et il était à crnii-
dre que le grand vaisseau qu'on décri-
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vait ne la trouvât impraticable, surtout
à marée basse ! Et c'était le cas !....Il
était à peine minuit et le flot ne devait
pas monter avant une heure ; qu'arrive-
rait-il d'ici là?......

Le canon jetait toujours, d'instant en
instant, le cri dont l'expression lugubre
ne peut être appréciée que par ceux qui
l'ont.entendu dans ces circonstances ter-
ribles ! Quelques fois il retentissait
éclatant, strident et formidable, tout près
de l'hémicycle de rochers qui fermait le
petit hâvre ; d'autres fois on l'entendait,
voisin du ciel ou à peine perceptible
dans le lointain ténèbreux de la baie
parsemée d'écueils si nombreux, qu'il
semblait miracÀleux aux vieux pêcheurs
que le vaisseau ne s'y fut pas déjà
brisé !

I'anxiété était profonde sur le rivage
car tous les hommes connaissaient et
appréciaient le danger que des marins,
comme eux, couraient en ce moment
les femmes se disaient qu'il y avait des
fils et des époux, des pères de familles et
des enfants sur ce vaisseau en perdition ;
et ces pensées mettaient au cœur de tous,
ce sentiment admirable, ces instincts
d'assistance et de dévouement, qu'on ne
trouve nulle., part aussi développé que
chez les gens de mer.

Soudain, tous les cris cessèrent sur la
plage, on n'entendit plus que les bruits
inhérents à la tempête elle-même, toute
cette foule resta une minute immobile
sous l'averse, pantelante et muette d'é-
motion sous les grondements de la fou-
dre, au milieu des éclairs, des hurlements
de la lame et des sifflements du vent,
puis, une grande clatneur s'éleva: Ils
sont dans la Passe ! s'écria la foule d'une
seule voix.

Si la Passe est assez large il sont sau-
vés, dit un vieux pécheur à l'abbé de
Hersé, puis il ajouta ; Faut qu'ils aient
un rude pilote, et un homme de chez
nous encore! ear sans' ça, ils se seraient
brisés cent fois depuis une heure qu'ils
dansent sur des écueils !......

Cette remarque fit naître une pensée
terrible dans l'esprit du curé et du fos-
soyeur qui l'avait entendue comme lui,
mais ils la chassèrent vite et se dirent
que ce qu'ils avaient pensé d'abord était
impossible !

(ependant le vaisseau silencieux de-
puis quelque temps, jeta un nouveau
cri d'alarme ou plutot de détresse!

En effet, la Passe se rétrécissait à
mesure qu'elle se' rapprochait de la
plage sur laquelle elle s'ouvrait à un mil-
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le du bord, entre deux rochers énormes,
comme se présenterait l'entrée d'un port
formé par deux longues jetées terminées
par deux tours.

(Ce passage, plus que suffisant pour les
bateaux et les navires de faible tonnage

1 qui fréquentaient le havre de Ploëmer,
était trop étroit, d'un mètre peut-être ?
pour le grand vaisseau que le flot qui
commençait à monter, secondé par le
vent, avait jeté, et comme enchâssé dans
l'étroit pertuis. La situation des nau-
fragés devint alors horrible ! le choc
contre les rochers de la Passe avait ou-
vert une large blessure et disloqué toute
la carène de la frégate qui faisait eau
de toutes parts ; les lames ressérées dans
le passage qu'obstruait le vaisseau mon-
taient, grandissaient, et puis, hautes et
lourdes comme des montagnes, formida-
bles et mugissantes comme le Leviathan
de l'EcrituiÉe, elle s'abattaient sur le pont
du navire, qui avait un gémissement
lamentable comme un râle, pendant que
mille cris de colère, d'épouvante ou de
douleur retentissaient de la poulaine à
la dunette, et du haut des huniers aux
profondeurs de la cale.

Le bruit des vagues déferlant sur les
récifs, et plus loin, contre la falaise,
l'obscurité profonde de la nuit, les*elairs
qui ne déchiraiént les ténèbres que pour
montrer des écueils, se dressant de toutes
parts, couverts d'écume comme ces fan-
tômes de leur suaire; et cette pepisée
dût venir à plus d'un matelot supersti-
tieux, car le hâvre de Ploëmer n'est
qu'un.accident de la Baie des Trépassés,-
enfin, *la pluie qui tombait à torrents, le
vent et la foudre ajoutaient à l'horreur
de la situation tout ce que l'imagination
peut rêver de terrifiant.

Les officiers partageaient le désespoir
morne de l'équipage, car ils ne pouvaient
rien pour sauver leur vaisseau scellé au
roc, et rien non plus pour sauver leurs
hommes puisqu'à de grandes distances
de tous cotés, les éclairs ne montraient
que des brisants! x

Bien qu'on.ne pùt le voir dans la nuit,
les pêcheurs se rendirent bientôt compte
de la situation du vaisseau qui leur fut
révélée par la fixité de ses feux et par
les appels réitérés qu'il continuait de
jeter de sa voix de bronze.

-Parait, dit le vieux marin dont nous
avons déjà parlé, parait que la Passe est
trop étroite, alors ils sont perdus, parce
que le flot qui monte va les mettre en
pièces !......

-Mon Dieu! mon Dieu! s'écria 'M. de
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IIersé, n'y a-t-il donc rien à faire pour
eux ? Verrons-nous des chrétiens, des
frères, périr sous nos veux sans rien ten-
ter pour les sauver !....

-Peut-être bien, qu'on pourrait quel-
que chose, répondit son interlocuteur,
mais qui -oserait....?

-Moi ! lit spontanément le vieux
soldat.

-Ça serait tenter le bon Dieu et courir
à une mort certaine, dit le pêcheur en
hochant tristement de la tête, si le vent
tombe un peu....quand la marée sera
plus haute,....danîs une heure peut-être.....
on verra!.
-Mais enfin, insista l'abbé. qu'y aurait-

il à faire ?......
-Il v aurait à leur porter une amfare,

M. le Curé ; Anselin, qui est un fin
matelot, vous dirait qu'il n'y a pas autre
chose a essayer, car le bateau est perdu ;
mais si on .parvenait à leur porter un
g-reli gros comme mon petit. doigt 'é-
quipage serait sauvé ; parce qu'avec ce
grelin nos gars ici hâlerait un câble, et
un cable, c'est ecmme un pont !......

-Eh bien! il faut le faire !
-Impossible, M. le Curé, impossible,

pour le moment du moins!
-Impossible! s'écria le bon prêtre,

mais vous ne vous représentez donc pas
les angoisses de ces malheureux, là-
bas?...mais chaque minute qui s'écoule
peut achever leur ruine....! attendre ?....
mais chaque laine qui arrive peut les
engloutir....!

-Hélas! c'est bien vrai, M. le Curé.
mais, comme je vousdis : on ie peut rien
dans ce moment, rien !....

L'ame du chevalier se réveilla dans le
sein du Curé de village : il enveloppa le
vieux pécheur d'un regard de mépris, et.
l'Sil étincelant de colère inîdigrné. il lui
dit: Vous êtes donc un hche, père
Kèrouan, votre ceur est donc fenné à la
charité ?....vous estimez, nî'est-ce pas, que
les quelques jours de vie que le ciel
vous réserve......peut être valent plus
que mille existences que vous pourriez
sauver si vous étiez capable xd'une heure
de courage et de dévouement !....que le

eigneur vous pardonne votre égoisne,
veillard !....11 le peut, ajouta-t-il avec
un S<Mpir, car sa puissance est salis
bornes !...

Et comme toute la population du vil-
lage les entourait: Vous l'avez entendu,
mes enfants, oi peut sauver ces inforiu-
nés, il ne faut qu'aller à eux, et leur
tendre la main, allons, qui -veut me sui.
vre et devenir l'instrument de la Provi-

dence ? Qui veut être le champion de
Dieu ?-Et, coîtmme tout le monde se
taisait, commne toits les fronts étaient
pàles sous l'éclair blafard, comme tous
les veux se baissaient, il poursuivit avec
un geste héroïque: Allons ! qui veut
sauver l'honneur de Ploëmer ?

Personne ne répondit.
Le visage du vieux gentilhomme bre-

foni prit une expression navrée, son re-
grard triste et doux, car soit enthousiasme
était tombé en se voyant incompris, lit
le tour du cercle morne autour de lui, et
puis il éleva la main et bénit le trou-
peau qu'il allait quitter, peut-être pour
toujours.

Dans ce momeunt le zanol retentit en-
core une fois : oui, Seigineur, fit-il, voici
vos serviteurs!-Et prenant le bras du
fossoyeur : Allons ! ami. lui dit-il. lai-
sons notre devoir, nous !

Le vétéran suivit le vieux prêtre sans
lésitationî, niais il lui lit à demi-voix:
Si nous mourrons tous deux, 3. le
Ctré, l'enfant qui va revenir ne trou-
vera plus personne au presbytére ?...
Vaudrait mieux que vous restiez et que
j'aille tout seul !..

Si le Seigneur nous destine au mar-
tyre ici-bas, répondit doucement l'abbé.
l'enfant aura deux protecteurs là-haut !
-Et ils se dirigèrent vers les barques
échouées sur le rivage.

Le père Kérouait n'était point un là-
cie mais seulement un vieux marin
plein d'expérience. L'ardentte charité du
prêtre lui voilait la grandetur du péril,
sa foi vive lui suggérait peut-être <le
croire à uni miracle, mais, pour un ma-
rin. son entreprise était insensée ; cepenà-
dant le bonhomme ne put voir son pas-
te'ur et son compagnon tenter ui etfort
que leur faiblesse et leur inexpérience
devaient rendre nécessairement mortel
pour eux. et rester. lui, sur le bord. - Il
saisit un aviron aux mains d'une femme
et s'adressant à ceux qîui étaient les plus
proehes : Voyons, les gars, dit-il, on ne
peut pas laisser ce saint aller se noyer à
une encablure d'ici ! mua foi, si oi chavi-
re oi s'acrochera à sa soutane et. il nous
emportera droit au ciel.., done, j'y vais
Et sans regarder si on le suivait il s'é-
lança sur les traces du Curé.-Dix autres
p icheurs le suivirent,-et ils eurent un
mérite réel, parce que tous crurent en
les quittant qu'ils ne reverraient plus ni
femines, ni enfants ! Mais sur ces côtes
héroiques l'immolation est fréquente,
les vieillards seuls essavent de résister
aux impulsions de leur coeur quand leur



.- ~..4ggeuewwwmm*es......"".... .____________________________________- - ~

DOMESTIQUE

jugements les condamne,encore finissent-
ils toujours par faire céder la pruidene.'
aux instincts généreux qui poussent aut
sacrifice, à la ruime ou à la mort.

Les guerres de 1191 à 1l,5 pendant
lesquelles on vit la Bretagaie combattre
et vaincre souvent les arliées qui avaient
conquis l'Europe prouiveit combien ceri
est vrai !

Mais on eût dit que le flot inexorable'
du loin était clément sur ces rives qu'il
visitait chaque jour, on eût dit qu'il
ie voulait pas des victimes qui Se li-

vraient à sa fureur ? Trois fois la barque
qu'ils montaient fut submergée. renver-
s. et jetée à la plaige avec tous ceux
qu'elle portait. Mais l'entêtement de nos
gars est proverbial! la bataille était en-
gagée, il ie s'agissait plus <le réfléchir
mIais de combattre ! Ces trois défhites al-
lum rent leur colère au lieu de les dé-
courager. Trois fois ces vaillants saiuve-
teurs redressèrent leur emubarcationa, et
reprenant leurs avirons plongèrent dans
la nuit.

Le vieux Kerouan tenait la barre. le
curé, assis à l'aVnt, priait pour les nau-
fragés et implorait Dieu pour ses coim-
pagnlons; le fossoyeur et un mousse qui
s'était gflissé dans la barque, on ne sait
coinmnent, épuisait l'eau qu'embarquait
la chaloupe et qui tombait du ciel, selon
l'expression si pittoresque et si poétique
d'un barde du VIème siècle

•• Comie des l:iches estn ies"

les autres ramaient, luttant de tonte la
force de. leurs bras contre le vent et. con-
tre la marée montante; aussi avançaient-
ils bien lentement.

Nous venons de <lire que la marée
montait, si nous avons bien exposé et si
l'on a compris dans quelle situation se
trouvait la frégate on sentira que cette
situation devait devenir de plus en plus
critique à chaque .minute : les lames
Yassaillaient sns cesse, prenant des pro-
portions gigantesques, et le flot qui
montait rapidement devait bientôt la
submerger puisqu'elle était fixée aux
rochers entre lesquels elle n'avait pas puu
passer.

Le Commandant, ignorant le dévoue-
ment des gens de. Ploëmer, et compre-
nant la nécessité de faire on tenter quel-
que chose, résolut de s'attacher à l'étau
de granit qui l'avait saisi et de profiter
du flot pôur sortir de la Passe. Si l'on v
parvenait, son vaisseau dût-il ensuite se
briser sur les écueils, la pesifion serait,
sinon meilleure, du moins plus en rap-
port av.ee la dignité des chefs et le be-

soin d'action de l'équipage : on pourrait
mettre les embarcations à la Vier, cons-
truire un .radeau, profiter des épaves,
agir enfin !

Une dizaine d'hommes, choisis parmi
les plus robustes et les plus adroits, des-
cendirent sur les rochers et portèrent
avec des peines inouïes, au milieu des
plus grands dangers, ayant de l'eau jus-
qu'à la ceinture, assaillis à tout instant
par les laines qui venaient du large ; ces
hommes, disions-nous, portèrent une an-
cre à douze ou quinze brasses de la fré-
a-ate, et la fixèrent <le telle sorte qu'elle
ie put dérapper, puis ils revinrent à
bord.-Alors, tandis qu'une partie de
l'équipage travaillait activement aux
pompes, une autre se lit à virer~ au ra-
bestan. Malgré la force prodigieuse pro-
duite par ce levier horizontal, dont la
puissance était augmenitée de cordages
attachés aux barres afin de permettre à
un plus grand nombre d'hommes de réu-
nir leurs efforts pour faire reculer la fré-
;ate. cet objet n'aurait probablement pas
pu étre atteint si une soudaine saulte de
rrn n'était venue les seconder. Le Coin-
mnandant lit lâcher deux ou troisrisdans
les huniers et presqu'aussitôt le vaisseau
recula; dès qu'il fut dégagé, le flot son-
leva le navire en se précilitant dans le
cheminal, exerçant sur la carène une action
cenitrifuge qui rejetaî lai frégate hors de
la Passe.-Hélas! ce fut <le ce moment
qu'elle fut perdue !

Quand les pêcheurs étaient près de
l'atteindre. quand, malgré l'obscurité,-ils
distiinuaient déjà son gréement, quand
ils allaient se réunir dans un grand cri.
le cri de délivrance! le vaisseau recula
tout à coup, redressa sa proue comme un
cheval qui se cabre, puis soulevé par une
lame il fit une grande abattée à tribord.
se redressa et disparut à leurs yenx.-
Quand la même lame. îes souleva à leur
tour, ils virent les fanaux du grand mna-
vire descendre à des profoudeurs qui
leur semblèrent incommensurables, et
puis, quand eux-mêmes descendirent
dans l'abimne, ils l'aperçurent remontant
au flante d'une autre vague.

Et pendant plusieurs miniutes ils vi-
renut à la lueur des éclairs la frégate éche-
velée, setmaneuvres rompues, ses voi-
les déchirées, courant sur les récifs, boit-
dissant sur les écueils, comme sur une
autre mer, sur. une mer de sable, on voit
une cavale éperdue fuir le siuwün qui
accourt et va la dévorer comme la tem-
pète dévore les vaisseaux!

La frégate chargée. d'honiunes et la
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barque qui portai
pareillement le j
deux irlissaient su
des laines, mont:
conmme les feuille
sur les eleins
La frégate, qui ne
quelquefois prqjet
prochait tellenei
bord, épouvantés,
coulés; d':mtîres
commie mie cheve
toile qui pendaien
ment et l'emporta
procher de nouve

Dans l'iun de c~
vaisseau et l'esqî
vaisseau s'arréta

Le vieux Kerou
qu'il porta brusqu
laquelle il resta c
nage! soucque !.so
perdus !!!

Il venait de voi
dlans l'eau jiusqu'a
osciller sourdemen
le chénie sous la
comme le taureau
chancellent penda
avant <le tomber
qu'ils avaient à p
per au terrible cer
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t dix pécheurs étaient dalt d'eux ses mains bénissan-
ouet des flots, to)ut~tesoue dis fot.-, outs tspendant <tue du lhaut des nuages sa
r le firont sounr illeux lire laisse tomber la fornîle qui absout
aient et descendaîient, et qui sauve, et qu'in choeur invisible
smoes tourbillonnent réod As SIT-Il.
au vent d'automne.- i nous devons croire (ue la Foi suffit

gouvernait luS,était pour nous sauver, nous devons penser
ée vers eux et b s ap- que toutes ces âmes, mne les pus cou-
it, qu'ils viraient de pabies, le furent par l'action du prêtre,
se crovan it préts à etre car il n'y c» out pas une qui ne crût i
lois le ent svo isissat une céleste. L'horreur de la
lure, les lambeaux de mort lit voilée à tous ces homes, an
il encore à son grée- d'eux ne vit les sombres profondeurs du
il au loin pour la rap- ; tous les rgrS et toltes les
au, et tout à coup !... ins étaient élevées vers le ciel quand
eS mouvements, où le la 1rézite s'engloutit !
uif étaient voisih. le ) Foi sainte ! grande croyalucé de
soudainement. nos pères ! Loi de cizirité ! o é-
an se jeta sur la barre ni qu
emient à tribord, et sur pardon
ourbé en criant : Nage ! infinie d'un 1 )icu, c é
ucque, ou noius sommes geste tremblat d'îîîî vieux prêtre, que

tu es auguste, grandiose et sub)lime .

r la frégate plongeant
u-dessus des sabords,.

it sur sa quille, comme Ln barque (e Iloéner et les vaillants
cognée du buclheronî. qu elle portait lie revinrent a1 i:
souis l'épée d inatador qu'après plusieurs heures de recherChes
it quelques secondes anxieses sU le lie ai

, et il avait compris Mais la frégate et tous ceux quelle
vine le temps d'échap- portait sétaient abiinés dans les flots.
ce d'attraction qu'al- comme n lingot <le plomb tombe dans

lait formner le itavire en s a Iiant dans
les eaux!

Alors il se passa quelque chose <le grand
comme un sacrifice, dle ma;jestueux comu-
me une apparition lde lumineux et d'i-
ieffable comme' un re'ard de la Divinité

méme!
L'abbé de Hersé se dressa tout debont

sur la proue de la barque qui reiont;it
dans un Ilot d'écune la lame énonne
qui allait engloutir la frégate, et tandis
que celle-ci, frémissante conne un étre
vivant, attendait entre deux vaigues la
mort qui accourait. il étendit les bras
au-dessus du gouffre et articula solen-
nellement :IbNEmeDims F;' XISOTX.-
-%Us vos, IN NoTNE 1.\TRIs liT Fu.n FT
SPIRITUs sANcrm!

.A.ENx ! psalmodièrent les voix graves
-de ses compagnons.

Et sur le pont du vaisseau qui déjà
les emporte dans l'éternité, tous les veux
se lèvent vers le Ciel et voient dans un
éclair, qui lui fiit une auréole pour ces
esprits frappés, le vieux prêtre couronlné
de ses chevenx blanes comme le Mwkse
de Michel-An'ge l'est de rayons, debout
sur la crète d'ùne lame, c'est-à-dire mar-
chant sur les eaux- comme JUsus, éten-

lnLe c au.LU cru 0 a m4la e- iou onU-

nante le désagrège et se l'assimile dans
un petit frémissement, avec un mince
filet <le vapeur, après quoi tout est fini,
l lingot n'existe plus ! De même, rien ne
surnagea après le désastre, la vague 1u-
vrit le vaisseau. non pas comme un1 lin-
reeul miais comme une chape de métal!
Le gouFire béant s'eff'aça comme une
trace sur le sable, et puis.... plus rien !
que la houle'succédant à la hîoulele vent
qui ýrêmit et le ciel qui pleure sur l'o-
céani, avec ces rauques sanglots qu'on
appelle les éclats le la fondre

Lejour allait paraitre quand l'embar-
eal ion vint s'échouer sur le rivage.

Pendant que les marins se livraienit
au bonheur du revoir et embrassaient
ceux qu'ils aillialient, lnos deux vicillards
prirent à travers la foule le chemin du
presbytère.
. Le fossoyeur soutenait les pas du Curé,
brié par des émotions que son conpa-
gnxoni n'avait pas éprouvées au mme
degré que lui; ils arrivèrent à la Cure
transis de froid, exténnés de fatigue et le
cSur encore palpitant des péripéties du
grand draime uquel ils venaient d'assis-
ter.
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M. de Hersé qui avait déployé un vé-
ritable héroïsme, était redevenu ce qu'on
le voyait d'ordinaire : humble et doux.
nair et soumis à l'iîfluence de son ami
pour tout ce qui touchait aux soins et
aux besoins matériels dle leur exitence
comiinie. Aussi, dès qu'ils furent arri-
vés, celui-ci le lit-il coucher, ensuite il
l'obligea de boire sa part d'un large bol
de vin chaud, et fermant après ses
rideaux, il lui ordonna sYrèrnt de
dormir!

Quant à lui-même il se contenta de
changer de vêtements et s'installa de-
vant le eu qui remplissait la cheminée,
se levant de temps en temps pour venir
sur la pointe du pied s'assurer que son
vénérable ami dormait paisiblement.

Labbé se réveilla seulement à une
heure assez avancée de la journée ; le
fossoyeur avait silencieusement préparé
le dé jeûner, ils prirent leur repas assez
succinctement et redescendirent sur la
plage où le bon prêtre se sentait rappelé
par sa charité.

La tempête avait enfin cessé !. Après
ces trois jours (le fureur l'océan était en-
core comme haletant, mais calme. Le
froid était vif sous la coupole bleue dans
laquelle un arc-en-ciel ouvrait un grand
portique ; <le pâles rayons de soleil
jouaient avec l'écharpe d'Iris et lui don-
iaient toutes les couleurs du prisme ; la
plage était silencieuse et déserte ; nous
nous trompous ?... A l'Orient, là où le
sable se ntlait aux cailloux de la ;rrève,
où finissait la plage et où allait connnen-
cer la fldaise, nos vieux amis virent un
rassemblement assez considérable ; ils se
dirigèrent de ce côté.

A leur approche, les pécheurs, les fein-
mes et les enfants eux-mêmes s'écarte-
relit en fixant sur eux des regards dtune
ét-anige expression.

Ils n'y prirent point garde, miais vo-
yant. un cadavre couché sur le sable, un
pauvre corps rejeté par l'océan, ils pres-
sèrent le pas.

C'était un jeune oflicier, presque un
enfant !.. Ses mains étaient ensamrlantées
ainsi que sa poitrine ; l'infortuné avait
dû tenter de gagner le bord à la nage et
il avait été brisé dans l'un de ces formida-
bles embrassements de la vague et du
rocher, qui broyaient des vaisseaux !-Il
portait le racieux costume des élèves de
marine, veste bleue, boutons dorés, avec
une petite ancre d'or au collet; sa che-
mise entr'ouverte permettait de voir sur
sa poitrine meurtrie une petite croix de
cuivr, une médaille de la Vierge et un

scapulaire ; s1s longs cheveux étaient re-
Jetés en arrière et décou% raient son front
pâle ; ses yeux étaient grands ouverts...

Quand le vétéran et le curé furent as-
xvz rapprochés pour distinguer ses traits,
ils s'arrêtèrent d'un même mouvement,
et leur visage se '.ouvrit d'une pâleur
mortelle ; puis, ils se précipitèrent au-
près du cada% re, le soulevèrent dans une
étreinte passionnée, et puis... il échappa
à leur bras débiles et retomba lourde-
ment avec le bruit mat et l'attitude af-
lhissée des corps morts !...

-André ! soupira le vieux prêtre.
-C'est l'enfant !... et il est mort ! s'é-

cria le fossoyeur d'une voix déchirante;
et ils tombèrent dans les bras l'un de
l'autre en sanglottant..........................

Ce soir-là, c'était comme dix-sept ails
plus tôt, la flamme dansait dans l'âtre, le
Svnt chuchotait dans les ifs et à travers
los croix du cimetière, on entendait la
Sagnxe se rouler sur les galets de la grève
avec ce bruit de charriots emportés par
de fougueux attelages dont nous avons
parlé, et l'enfant était couché sur le lit
du Curé!...

Ce soir-l,cominme dix-sept ans plis tôt,
le vétéran vient d'ouvrir l'armoire du
Curé dans laquelle il a pris un drap,
mais ce n'est pas pour en tailler une
L% ette, c'est pour en faire un linceul !

Comme cet autre soir, les yeux de l'en-
fant sont fermés, iais ils ne se rouvri-
roint plus

A l'autre époque, l'âtre flamboyant et
la lampe de ciii% re remplissaient la Icham-
b>re' de lumière, l'atmosphère était impré-
«née de quelque chose d'indéfilissable,
d'inommé par les hommes, car ça vient
directemnent de Dieu, <le quelque chose
de suave et de mystérieux qui dilate le
cSur; si un souille d'air agitait les Ti-
deaux blanîts du lit, on pensait à des
ailes d'anges caressant le front de l'en-
Rint ! .

Aujourd'iui, l'âtre flamboie comme
jadis, la lampe brûle sur L cheminée,
elle est à la même place qu'autrefois, et
deux cierges éclairent le pied du lit,
mais l'air de la grande chambre est plein
le tristesse et comme chargé de douleur!

Dans les angles, au plafond et sous les
rideaux,l'ombre semble faite de tentures
de crépes noir, quand la flamme des
cierges se penche ou s'agite, l'oil cher-
clie 'oiseau funèbre dont l'aile est passée
en souffletant la flamme !...

L'abbé prie à deux genoux. Il parle
tour à tour à Dieu et à l'enfant, et dit à

-'--~ I
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l'un et a l'autre des chosessi touchantes
et si tristes que le vieux soldat, le visa-
go inondé de pleurs, lui crie avec un
spasme : Assez !... Monsieur le Curé,
A'vez !...

Et Ce lut ainsi ques'éoula-c'tte nuit.
Et le lendemain ce furent d'autres

douleurs : ce fut le ch:arpentier du villa-
ge qui vint avec sa longue boite de sapin,
ce fut l'ensevelissement, ce fut le dernier
baiser, ce fut le bruit du marteau et la
planche clouét' sur le front qu'on ne de-
vait plus revoir !... ce fit la branche de
hui's et l'eau bénite jetée sur le cercueil.
et puis la dernière visite à l'autel !...

1/un était prêtre, l'autre était los-
soyeur !--elui-ci dut ereuser la terre
dure. pousser sa béche sous son lourd
sabot, essuyant souvent son front ruisse-
laut des sueurs de l'angoisse, ses veux
obscurcis par les larmes !... Celui-là * dut
chanter, d'une voix pleine de sanglots.
les prières que l'Eglise ordonne, et res-
ter debout, et se retirer en marchant sans
fliblesse devant la population émue de
sa douleur, mais à laquelle il devait l'ex-
emuple de limpassibilité dans la Foi, de
la sérénité( du chrétien dans la torture,de
l'espérance du prétre dans une autre
vie !

Lorsqu'ils furent enfin réunis, ces deux
e sur qui la main du 1 eigneur

s'appuyait si lourdement ; lorsqu'ils fu-
rent seuls. ils se regardèrent ; ils ne l'a-
vaient pas osé jusque là! En voyant
quels ravages le chagrin avait fait en si
peu de temps sur le front de son compa-
gnon. chacun d'eux prit l'autre en pi-
tié!..

-("est fii ! dit Yab aver un sou-
pir.

-Oui ! maintenant, c'est comme un
réve !.. répondit. le fossoveur, nous ne le
verrons plus... jamais... il est mort !...

-Dieu nous l'avait donné, Dieu nous
l'a oté, reprit le prêtre d'une voix trem-
blante, que sa volonté soit faite et que
son nom1 soit béni maintenant et dans
ous les siècles des siècles
-. Ainsi sou-il ! murmura le vétéran.-

et il y eut un long silence, pendant le-
quel l'apôtre paya son tribut de fai blesse
à la fragilité de la chair.

Enfin, la grace, la foi, la lumière, que
les tourments de son cSur avaienté clip-
sés percèrent leur voile et vinrent de
nouveau rayonner, revivifier son ame et
sécher ses pleurs, comme le soleil vivifie
les plantes et sèche les pleurs de la nuit
qu'on nomme : rosée !

Alors, son cSur s'ouvrit comme un

écrin, répandant comme.des joyaux les
grandes vérités qui consolent. Sa voix
douce articulait des mots qui tombaient
comme des perles ou des gouttes; de ses
lèvres pures, coulait cômme d'une source
un flot de pensées, qui était à l'âme de
son vieux compagnon ce que serait une
eau pure à une blessure brûlante ! ]Plus
aimé de Dieu,odu, plus croyant, son front
portait déjà la couronne de la résigna-
tion, et dans s charité évanîgélique, il
l'imposait à son tour sur le front de son
ami !

Mais, si la religion les sauva du dé-
sespoir, rien ne put guérir la mélancolie
qui lui succéda.-Leur bouche désapprit
le sourire, une lueur triste s'alluma au
tond de leurs yeux, qui semblaient tou-
jours rêveurs; leurs épaules se courbè-
renit davantage, leurs pas devinrent plus
lents, et leurs gestes toujours hésitants
et incertains !...

Les enfants cessaient leurs jeux quand
ils passaient, et quand à la tombée de la
nuit les pêcheurs les voyaient descendre
lentement le parvis de l'église où vi-
braient encore les derniers sons de lAn-
gelus, ils se découvraient en silence, et
leurs regards allaient instinctivement
des deux' grands vieillards au mur du
cimetière !

-Cte A. DE VERVINS.

't. Louis. le 20 juin 1876.

Maximes et Penses.
Ainer à lire, c'est faire un échange

des heures d'ennui que l'on doit avoir
en sa vie contre des heures délicieuses.

-Un belle action est celle qui a de la
bonté, et qui demande de la force pour
la faire,

-Dans le cours de ma vie, je n'ai
trouvé des gens communénient méprisés
qfue ceux qui vivaient en mauvaise com-
pagnie.

-Il y a autant de vices qui viennent
de ce qu'on ne s'estime pas assez que de
ce que l'on s'estime trop.

-11 y a bien peu de vanité à croire
qu'on a besoin des affaires pour. avoir
quelque'mérite dans le monde,. et à ne
se juger plus rien lorsqu'on ne peut plus
se cacher sous le personnage d'homme
public.

w-J. -~ z-
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(Pour le Foyer Domesttque,]

LE LAC DANS LES BOIS.

A MON AMI J. A. POI.SsON.

Je veux faire à ton bord un Saint pólórinage.
Revoir tous tes buiseons si chers à mon jeunetüge,
Dormir encore au bruit do tes roseaux chanteur-.
Et causer d'avenir avec tes flots mienteurs.i ~II£oÇstrs Moau.Wt.

Salut A toi, beau lac dont la vague indolente
Caresse le velours de la plage ondulante!
Saist, vieille forêt ! salut, rocs sourcilleux
Qui sur les eaux dressez vos fronts audacieux !
Avant que des bouleaux la feutille soit fanée,
Je suis encor venu vous revoir cette année,
Car toujours votre aspect réveille, dans mon civim,
l'un lointain souvenir le fantôme enchanteur,
Itappelle à ma pensée un jour de mon enfunce
leau commo le soleil, dou.x comme l'espérance' !

J'avais treize ans; Alfred en comptais doux l'ois seplt.

Nous étions arrivés au mois bleu de Juillet,
A ce temps adoré qu'on nomme les vacances,
Où, pour faire oublier-ses tristes jours d'absenîces.
Le ciel à l'écolier prodigue ses faveurs.
L'arbre jette ses fruits, l'herbe donne ses fleurs.

Longtemps Alfred et moi, sur les bancs du college
Où l'ennui nous faisait, d'une main sacrilège,
Graver mille croquis, peindre mille desseins
Sur nos tables de bois, dans nos livres latins.
Nous avions caressé dans nos coeurs le dtoux rive
Devenir, mon beaulac, fouler ta large grève,
Nous bercer-sur tes eaux aux replis lutnineux.
Do ton rivage ouTr les bruits harmonieux,
Lancer à tes oiseaux nos flèches aiguisées.
Que de fois, dans le cours des vacances passées,
Nous avions, en secret, fait nos préparatifs !
Mais toujours étaient morts nos rêves trop litifs.
Car nos mères brisaient notre mile courage,
En nous énumérant les dangers du voyage;
Et, pour faire ajourner ce projet périlleux,
L'auîcl d'Alfred nous it maints mensonges joyeux.

Un jour que nous lisions, sous la feuillée ombreuse,
De Crusoé perdu la vie aventureuse,
La grille du jardin tout à coup s'entr'ouvrit,
Et, couvert de haillons, un vieillard décrépit
S'avane-a droit à nous... Tous deux nous reconnúmes
Le vieux pècheur du lac, à son bonnet de plumes,
A sa sacoche énorme, à ses longs cheveux blancs
Ainsi que les flocons de la neige croulants.
-" Mes enfants, nous dit-il, dilatant sa prunelle.
- Je viens vous annoncer une bonne nouvelle:

Vous allez avec moi venir coucher au lac.
Préparez votre ligne et votre havre-sac,
De tartines gonflez le panier à tout mmetire...

"Vos mères,en tremblant, viennent de lapermettre!'
On m'aurait appol té les trésors du Pérou
Qu'en apprenant cela j'aurais été moins fou;
Et, déchirant son livre, éperdu, pimé d'aise,
Notrè Alfrel entonna soudain La Marseillaise.

Coiie deoux moucherons se disputant dit iliel.
Nous volàmtes bientôt sous le toit pat'rinel
Où nos èni'res d pj, pour le prochain voyage,
Entassaient dans ios sacs le. pain et le fromage.

L.b adieux furent lbuog et les an is grondants.
.- renez garde, bon ieux, à ces deux impîîrudents.
D)isaient sur touts les ton", «à clhaque inlstait nos i.re'.
Esiyanit <le la main des pleurs à leurs paupières.
lit, ions passant charuo un médaillon un cou.
Qufe nois avions tin jour ga gnté jo lie sais où
- Enfaints, écoutez-nu,us, coinporte'.-îotts a i

N'oubliez pas, 1e soire dir ios pr'ii.res....
I tespectez les c'Onse-ils dis pé'hetir gééreux...
Surtout uie touche. point à l'arme meurtriu','
Ne vous risquez pas seuls 'lur' l lac danigcrou\....
N'allez pas attaquer la béle caurnassiere,

lit. le front empourpr de. lis'rs du départ .
Nous suivimnes tous deux les pas lu bon vieillî,ltr.
Ln bâton à la main. le chapeau surI l'or"ilîle.
Aui passage na.rgui.mtt les aisi qui, la eille.
Sebtaient a% ec nieos dans 1 jardin en Ileur.
Maintenant tout jaloux <le voir notre bonli"ur.

Le soleil était chaud, la brise parfumne.
L;oiseau, tourné vers, Dieu, chantait danis la rme
Mirant so ombire aux flots, à l'niail uit gazon,
La nuéeâ àl'azur mèlait son duvet blond:
Et les ruisseaux, suivant leurs sinueuses peites.
Enerveillaient les prés, <le leurs strophes ronfliantes;
Et les moineaux pillards, couraient dans les sillons.
Et les mouches volaient en robes de rayons.
Des coteaux, desvallons, sous le souille des brises.
Montait comme un concert de rumeurs indëcis's:
(i entendait au loin les joyeuses chansons,
Les dtoux ricanements des robustes garçois,
Des enfants enjoués, des bruiesjeuines filles.
Se reposant assis sous les fraiclies charmilles.
lit nous marchions gaiement derriere le pécheur.
Et. pris d'enthousiasme et d'une folle ardeur,
C'était à qui des deux porterait sa sacoche.
Et nous riions de voirl'ombre le sa galoche.
Et, ieus ressouvenant <le nos chants d'écoliers,
Nous chantions, éveillant les échos <les halliers.
Et, d'instant en instant, nous retournions la tête,
Pour' voir dans le lointain se dessiner le failte
l)u logis paternel que le soleil dorait.
Nous touchâmes bientôt le bord de la forit.

Sous les bois épais tout était parfums et joie.
'%ille bruits, s'élevaient du feuillagequi ploie
Comme d'immenses <lais sur nos tétes ouverts,
Les arbres en chautañit berçaient leurs rameaux verts.
A notre aspect, volaient les grives, les linottes,
Egrenant dans l'éther leurs chapelets de notes.
Et les vifs écureils, dans les arbres feuillus.
Se querellaient jetant leurs petits cris aigus.
Et le vent nous soufflait les senteurs les plts douces,
Et nos pieds s'enfonç aient dans le satin des mousses
Et pour nous abréger du chemin'la longueur,
Le pécheur, remuant la cendre de son coeur,
Nous faisaient des rcits merveilleux, fantastiques.
-" Ici, nous disait-il, sous ces pins rachitiques,
- Dans une trappe en bois j'ai pris un ours géant.
Là-bas, près de ce roc, dans un filet coulant
J'avais, un jour, surpris'un orignal énorme.
J'ajustai mon mousquet, caché derrière un orme.
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,le tremblais algré moi ...... Bref, la partit mal.
Et mes halles.:u lieu d'abattre l'a nimal,
Cup;•r,'nt le nel.... .Is t fuison de ga...
Iv'roimplt comlimue l'ouragan, le cerf fendit 'espace."

l).*j4t depuris flgtmp ous mlarchion.s tous lvs irais
A travers les 1ail;lis sous l'arceau nes grals bois,
Et ina Mgré nitrîdeur, malgré noire anllgres'e,
Nous inous sentions un lieu gagnés par la paresse.
S' l'avis diu pècieur, p d u tronte renverî
D'un hêt re rabobligri par l'orage cassé,
Déposant nus paquelts, tous trois nous iouis i>siiiles
Pr: lorlceu bois, ployant les cimews.
Nous t.bes is durant qleleo s itani
A l'oiibre de., sapins aux pIanatrs itltal.
Ei. cum t allc t n.allions reprendre nore mar.echei .
Tout prè.3, dans un bissonýûj cotb cnnme arche.
L0 p(hernos iotrad doigt um nid d'oisea u
Quin lI vent l iî, comme lant frMe brceaau.
sacs prononcer un tunt.ytenlant notre haleine.
Nous Mùmes prèsu nid où, rouvni rtis de tA
Dormaient, paui res amiiouri, trois petits frais ot.
Alfred allait aiir lenid des pasuerea.i
Quand, Vivement éml t, le p e prit parole :
-- N'arrachez pas, ami, dle a otre iain fri O-.

SCe tendre oisillos à leur nid dle duvet,
: nor leu mt e aious rlour, ie desirmourrait.

ou sitèlhisez, tonlgezt à la douleur aeiSre
.•Qui briserait le c our dle votre bonne ntirei.
.-Si vous ne deiz Ielsan logis rd enir."
La laonitait sige.Aloregrau so i o
De nos mires q[ue nouts avions si iwn hiissécs,
Nous Sgentillls tous d]eux dians nos z*me)s bese
S'enfo.ntcer lentement commne timi fer douloureux.
Nons sentîmes germer dles larmes dans nos yeu.y
Et, laissant là le ,- e regret,-anis dJouit,
Tout ruveurs. de nouveau nous nous as en ronte.

lepuîslue nous étions sous lesarbres ombreux
Nous avions bien soIveit ques'ionné le vieuX.
-Sommeucs-nîous encur loin dit grand laedemandtii-je,
Etotl'an:it tut sotIpcou, i''doutant prelsqule un pif'-ge.

-Arri Vos-nous, disait malon jeune conipgnon

Et totjoutirs le pècheur riant. rlondait .Non !

Et louts mnarchionps eicor. tirant tit peu de l'aili,
L.e vieux manquant de force, et nous manquant dI

Tlout a coup,-~ comme nous allions f'airc ini arrt, -
Uniinense lueur glissa dans la forWt,
Puis, ouvrant bruisuement l'orbe de son rivage,
Le lac nous apparut dans sa grandeur sauvage.
Nous polssuaies ensemuble un grond Eri p• Il'îeho
ltp Mmta mille fois daus tn long tremolo.

Nous senîtimes nlors renailtre notre force.

Quelques instants après, dans soin canot d1'écore,
Le pcleur nous guidait sur le lie enchîané
Que ftepuis si longtemps il noius avait vanitè.

De ses derniers rayons, noyant le front dies mitornes.
Le soleil se mourait à l'horizon sans borneus,
Et, versait ses lueurs sur le flot qui s'endort.
La lune à l'orient montrait sa corne d'or.
Pas un souffle d'air ne ridait la surfaco
Dii lac, à ce moment, uni comme une glace.

Et les bouileaux, penl) en verdoants arceaux,
"imiet leurs cônes verts dans le iriir des eaux.

Et des troupes d'oiseaIx voltigea ient sur les ondes.
Et, p:ar' dîs'uis les imioits et les gorges profondes
Oi l'ombre droulait léjà soni manteau noir,
Montaient les sous lointains d l'angelus dt soir.
Et la barue 'olait suWl îlot bin qui fume,
D)'coupant derrière elle lu long ruban d'écume.

Et l' chantait de Vieux refrains d:nIîiturîî'.

La nuit avait om% Prt ses ailes dle vautour.
QIand n1or esquif touicha IL' sable du rivage
0.i%(-liait inbvrnoire p-lèrinage.
DI)barquant nlos paquets, nous priml s nu sentielr
Se'rjenltant sous les bois, miais au vieux faîilier,
BWienlt nous atteigniolns ul hutte grossire
Qui «'lève au îmilieu d'une vaste clairière.
Nuits entrümts. Le vieux, tourmentant son briqutet.
Alitîuma sur' la cendre u pltit feu coquet
Dont la Ianlle dora le toit de la cabanie
I'où monta u fulmèe, ouate diaphane,
Pnis. "ouriant, ouvrant nos sacs et nos pauet.
A lns yeux chlouis étala tettslnos mets.

L. repas fut joyeux et l'apétit N orace.
Sir in lit de rauie.ux, bientôt nous primes Ilaee.
lt tti' sur les charhonîs dit leu .qui va mourir,
Nus caunemes longtemps avant que tIe dormir,
Et, pour faire trouver notre couche moinis ditre.
En veinle le pècheur n1arra -mainte aventure.

Li. lt'îlendeain Iatin, quand l'oiseau mtîatineux
tlodula sous les bois es chants mélodieux,
Quand le merle perla ses roulades <le flûte,
Sans è eiller le vieux, nous quittâmes la b ut te,
Et, comiime des mains se nioquant du rescir,
Sur tes agu's dii lac nous laneams l'esqit

Lit suolil w levait, et sur l'oinde irisc
D' psait par torrents sa liitière rosée.
De: nages dorés erraient à l'horizon.
Cent bruits larionieux chantaient à l'unisson
La brise ent gazouillant caressait le Feuillage.
Etit rés dles senteur qui montent tde la plage.
Nou, raillions en chautant, et, rasant les flots bleîns.
Le canot bondissait conme uh coursier Fotgueux..
Nouts alliois retourner et regagner la grYve.....
Sotdain dans l'air un vent impétieux s'élève,
Et, soulevant ses îlots, comme tuno onde qui bout.
Le lar couche l'esquif comme iîn.rèle baimbouî.
Al'fred, mort le frayeur, sur lui-mêe s'rl'aise .
Au mne instant, je pousse un long cri <le détresse.
En tun clWn-'œil le vieux sur la plage apparalt.
Par moments le canot à ses yeux disparait.
Atl'ol- tIe terreur, Il court sur le rivage,
Il hurle comme fait une bète sauvage,
S'arrète, jette l'eil sur le lac en courroux....
Tout à coupi sur le sable il se jette à genoux.

Sans doute que son ange, à cet instant le flièvre,
Comme unti parfum divin, recueillit sur sa lèvre
Son ardente prière et la porta vers Dieu,
Car, un montent aptrès, sur le flot calme et bleu-
Ep'dus le plaisir, nous abordions la plage.

Ainsi tragiqueient finit notre voyage.
A la chlte dus jour, les pieds endoloris,
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Les habits on lambeaux, nous étions au logis,
Nous nous jetions au cou do nos mères émues,
Pour nots tendre les bras, sur la seuil accourues.

O mon lac, bien des jours depuis co jour éteint,
Se sont évanouis dans le passé lointain.
Le vieux est mort, le vieux a quitté la patrie.
Moi j'ai continué de marcher dans la vie,
En cherchant lo bonheur, sans le trouver jamais.
Souvent j'ai caressé les plus riants projets,
De mille illusions j'ai bercé ma pauvre atme,
Je me suis enivré de l'amour d'une femme,
Mais toujours, quand j'allais atteindre le bontheur,
L'inexorable sort, dans sa sombre fureur,
Brisait en un instant mes illusions roses,
Et changeait mes plaisirs en désespoirs moroses.
O mon lac 1 le jour où, le coeur plein d'innocence.
Je déroulais ma voile au vent le l'esprance,
Pourquoi no pas m'avoir englouti dauis tes eaux ?
Tu m'aurais épargné bien des plours, bien <les maux;
Mais, puisque tu n'a pas voulu m'ôter la vie,
Accorde-moi, du moitis, la faveur que j'envie:
Lersque je serai mort, quand des amis en deuil
Acront sous le gazon descendu mon cercueil,
Toi, déchaine tes flcts, hurle comme l'orage,
Môle ton glas aux glas des cloches du village,
Chante, durant la nuit, un Requieni g3ant,
Alors dans mon tombeau, moije serai content!

W. CHApxAx.

Un Songe Merveilleux.

Un pécheur, dit St. Alphonse de Li-
guori, qui s'était plongé dans tous les
crimes, tomba dangereusement malade.
Pour le ramener, Dieu le favorisa d'une
vision miraculeuse. Il lui semblait être
devant le tribunal de Jésus-Christ, juge
suprême des vivants et des morts. Le
démon était son accusateur, et Marie son
avocate. Ivre de joie, .Satan étale sous
les yeux du Souverain Juge tous ses pé-
chés, tous ses scandales, et demande que
le coupable soit condamné à partager son
supplice dans l'enfer. Le pauvre pécheur
pousse un cri déchirant de d -sespoir et
verse un torrent de larmes. Mais Marie,
Mère tendre, Avocate puissante, prend"
sa défense, demande grâce à son Fils
pour ce grand coupable, lui promettant
qu'il changera de vie et réparera ses
scandales. Effectivement, ce pauvre pé-
cheur guérit et se convertit à la suite de
cette vision, et il persévéra, jusqu'à la
fin de sa vie, dans la plus tendre dévo-
tion envers Marie.

NOTES DE VOYAGES

At'X

PROVINCES MARITIMES.

. Saint-Locuis.

sES .lASOS D'ÉDUCATION ET sE.s ESPÉRANCES.

SAIrr-LoLIs, Comté le Kent, N..ll.,
27 Août, 1876.

Monsieur le Rédacteur,

* - ARTI d'HJalifax, vendredi
dernier, je dirigeai ma
course vers St. Louis, où je
suis l'hôte de l'amitié la

plus cordiale et de la plus
grande bienveillance -l'hôte

du Rév. M. Richard, auquel la
ville de Montréal, et, spéciale-
ment l'Union Catholique, fai-

saient un si bon accueil il y a deux ans.
Onze cent milles parcorrus er. quatre
jours me donnent bien le droit de pren-
dre le jour de repos que l'amitié m'offre.
Puis, les Suvres qui s'opèrent ici sott
tellement admirables qu'il fait bon s'y
arrêter un instant, neserait-ce que pour
contempler les bienfaits que Messire lRi-
chard répand autour de lui, au milieu de
ses chers Acadiens, hélas! trop longtemps
abandonnés, honnis et proscrits.

Et cependant, quel peuple intéressan4
par son histoire, ses malheurs, sa foi, son
dévouement, son héroïsme, son abnéga-
tion et sa persévérance! Ce sera le sujet
d'une prochaine lettre. Respectons notre
titre, et bornons-nous aux sujets y menî-
tionnés. EPt encore vous n'avez qu'une
faible idée de ce que peut faire la persé-
vérance, l'abnégation, le dévouement,
l'esprit de foi.et de sacrifice d'un prêtre
acadien.

St. Louis est une belle paroisse sise en
amphithéâire, sur les leux rives de la
rivière " Kagibougoët " des Frail's,

Kouchibouguacis " des sauvages et
"St. Louis" des Acadiens. A cinq milles
du golfe est située l'église de la paroisse,
dans un endroit très pittoresque, au
centre de la population, exclusivement
acadienne et agricole, comptant environ
1,800 âmes. .Vu l'air vivifiant qu'on
respire ici, le salin de la rivière, la pure-
té de l'atmosphèrela limpidité des sour-
ces, -. a., la population de St. Louis est
forte, vigoureuse et prospère. Les Aca-
diens ici sont indépendants, sur leurs

- le :ê-
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terres, qu'ils cultivent très bien par le
système amélioré de rotation, etc. Quoi-
que en général le sol du Nouveau-Bruns-
wick soit rocailleux, sablonneux et léger.
les terres ici produisent beaucoup de
bons grains de toutes sortes. Hélas ! si
les Canadieis et les Acadiens c.ompre-
naient que l'avenir de notre pays dépend
de ses succès agricoles, ils s'empresse-
raient peut-être de modifier leur système
d'agriculture dans la voie du progrès !
St. Louis, dans tous les cas, leur donne
un bel exemple.

St. Louis a l'honneur de posséder un
des représentants du comté de Kent à la
législature de Frédéricton, M. Johnson,
bon et brave cultivateur acadien, qui a
longtemps lutté pour ses compatriotes et
pour le bien de ce comté, lequel comme la
plupart de cette prov-ice, compte deux
représentants à la législature locale, dont
l'un, M. O'Leary, est irlandais catholique.
Les acadiens y comptent la majorité ab-
solue et même les trois quarts, et quand
ils le voudront, ils pourront se faire re-
présenter par un des leurs. Cependant,
ils ne sont pas exclusivistes et tout ce
qu'ils demandent c'est un peu de la lu-
mière qui illumine le monde, c'est i
peu de liberté d'enseignement, la permis-
sion de sauver leurs enfants de la ruine
religieuse, c'est une petite portion de
leurs droits inaliénables foulés au pied;
c'est, en un mot, de pouvoir jouir, comme
leurs concitoyens de la confédération ca-
nadienne, des priviléges et des droits du
Self Government dont nous sommes si
fiers.

Dieu a son heure; la résurrection aca-
dienne est proche, cela ne s'est pas encore
écrit, mais se sent partout. La tyrannie
et la persécution aboutissent toujours à
l'opposé de ce qu'en attendaient leurs
auteurs ! C'est. justice. C'est la loi tyran-
nique du gouvernement de cette pro.
vince qui a fai' germer dans le cour du
Rév. M. Richard l'idée généreuse de fon-
der des maison d'éducation, dahs sa pa-
roisse, afin d'y former des sujets capa-
bles de lutter pour les droits des Aca-
diens, pour leur foi, trop longtemps ié-
connue, et pour leur langue, non encore
reconnue légalement devant les tribu-
naux New Brunswickois.

Dans ce but, Messire Richard, -enfant
de cette paroisse, jeune prêtre rempli de
science, d'un grand tact, pratique, per-
sévérant, généreux et dévoué, se mit à
l'Suvre et comptant beaucoup sur le
ciel, il a créé ici des merveilles; il a
changé la face de la localité, il a nourri

la population du pain de la science, il a
doté sa paroisse de deux institutions ap-
pelées à y taire un bien incalculable.

Il y a deux ans, peu de temps après la
mise en force de cette loi tyrannique du
N. B. qui défend d'enseigner la religion
dans les écoles, qui proscrit nos reli'ieu-
ses en les dépouillant de leurs insignes
de religion, qui interdit l'entrée des
écoles du pays aux religieux, etc. M.
Richard fonda un couvent pour l'éduca-
tion des filles. Dans ce but, il frappa à
la porte du couvent de la Congrégation
de Montréal, car il connaissait déjà l'ab-
négation et l'esprit de sacrifice de ces
femmes généreuses qui, anges de la terre,
se consacrent dans toute l'étendue de
l'Amérique jusqu'au fond des forêts les
plus lointaines, chez les peuples les plus
barbares, à la tâche souvent ingrate et
toujours difficile, de l'enseignement.

L'espoir de M. le curé de St. Louis ne
fut pas deçu. Et, après les vacances de
187, les Révdes Sours Ste. Louise, St.
Wilbrod et Ste. Julienne accouraient de
Montréal, où elles laissaient tant de sou-
venirs, des amies d'enfance, des parents
chéris, etc., pour consacrer les talents ad-
mirables dont la Providence les a douées
au bienfait de l'éducation des filles aca-
diennes du comté de Kent. Les popu-
lations, secouant l'apathie naturelle àun
peuple longtemps abandonné à lui-
même, ont compris leur mission, et déjà
le Couvent de St. Louis construit sur une
éminence en face de la nouvelle église,
sur la rive sud de la rivière, dans un en-
droit salubre et pittoresque, compte qua-
rante-quatre élèves. La maison est spa-
rieuse et offre un cónfort suffisant. M.
le curé de St. Louis a voulu que rien ne
manquât à ses ouvres et afin de leur as-
surer une existence certaine, il fit l'ac-
quisition de deux fermes fertiles et d'une
grande valeur, dont il a bien voulu doter
ces deux maisons d'éducation. L'ingra-
titude n'est pas dans le caractère acadien
et la renommée roulant, comme les va-
gues du golfe, a porté dans tout le pays
le nom de Mçssire- Richard comme le
grand bienfaiteur de sa nation. Aussi,
celle-ci comprend-elle les sacrifices que
l'on s'impose pour lui donner ce bien
inappréciable de l'éducation et la mettre,
par là, en état de revendiquer sa part de
droit au soleil de son pays.

Sa Grandeur Mgr. Rogers, évêque du
diocèse de Chatham, encourage M.
le curé de St. Louis, dans ses entreprises,
qui sont vastes comme son'cour. Ce-
pendant, ayant tout créé seul et ne Tou-
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lant pas obérer d'avantage ses parois-
siens, qui déjà sont obligés de payer la
taxe exorbitante des écoles athées du
pays, M. Richard a construit ses bâtisses,
a doté ses maisons et a entretenu ses pro-
flesseurs, etc., à ses propres frais, ce qui
a dû lui coûter fort cher, car les prix des
matériaux pour bâtir sont aussi élevés
ici qu'en Canada.

Une église neuve est en voie de cons-
truction; elle sera prête pour le culte
l'automne prochain. Placée sur la rive
sud de la Rivière, surune éminence pit-
toresque, mesurant 114 pieds de longueur
sur 56 de largeur, ayant une flèche qui
se projette à 150 pieds dans l'air, cette
nouvelle église présentera, vu son site
exceptionnel, le plus bel aspect.

Le presbytère qui a été dernièrement
construit près de cette nouvelle église,
est un des plus beaux et des plus confor-
tables du pays.

Le vieux presbytère et la, vieille église
sônt maintenant reliés par une bâtisse
longue de près de cent cinquante pieds:
le tout pour servir à l'Académie de St.
Louis.

Ainsi,,cette académie se trouve assez
vaste et disposée de manière à y recevoir
tous les élèves qui se présenteront.

Mais ce n'était pas tout d'avoir accom-
pli, autant d'euvres grandioses, d'avoir
posé sur des assises soli.des les bases de
si belles et de si grandes institutions,
dans.ce coin perdu du Nouveau-Bruns-
wick, -il fallQit donner le mouvement et
la viè à ces ps qles, à..ces grands corps
sans vie. Vous.avez vu comment les
Damea.de la (ongregation de Montréal
ont répondu aux. voux de St,. Louis.
Mais, épuisé de ressources, M. 1 curé,
qui n'a encoré rien voulu demander à
ses paroissiens. pour la construction et le
maintien de ses euvres,-(à part la nou-
velle église et. lepresbytère qui ont été
construits à leurs frais),-était inquiet
pour se procurer un personnel capable
de diriger, d'(ýclairer et de distribuer le
pain de liintelligence aux élèves de son
académie et peut-étre .bientôt, dans son
collége, þinisque-çette année-mêxn on y
commehce;le. cours classique. Mais la Pro-
vidence-qui.se- moptre à s.on; heure, a
aplanisla grne difculté,et au.moment
oùMessir. char<s'y attendait le moins,
voici que deux ecclésiastiques, venus,
depuis un an de France, exprès pour se
consacrer à l'éducation des. restes dis-
persés des- enfants de l'ancienne 'Acadie,
se préspntent àSt. Louis et offrent leurs
services, jeurs talents, leurs esperances

et leur dévouement gratis. Voius pouvez
penser -s'ils furent cordialement- reçus,
comme des daivoyés du ciel. Le nom
de ces deux amis dévoués de la cause
acadienne mérite de passer à la postérité:
ce sont MM. Bourdon et Biron, hommes
modestes, très-intruits et très-dévoués.
M. Bourdon n'a plus rien qui le rattache
a la France ; un de ses frères ayant été
tué en administrant les derniers sacre-
ients à un soldat mourant, pendant la

guerre de 1870 et son vieux père, le seul
parent qui lui restait encore, décédait
tout dernièrement.

M. Biron appartient à une famille
riche et considérable; de sorte que cet
homme dévoué pourra faire quelque
chose pour l'ouvre de prédilection de
Messire Richard, et c'est aussi ce qu'il
se propose de faire.

Tous les bonheurs arrivent à la fois à
St. Louis, car, M. J. Maillet, un jeune
étudiant de la paroisse, et qui achève,
cette année, son cours classique à Mem-
ramncook, a consenti à faire une classe à
l'académie. Ainsi, Dieu pourvoit à tout
et prévient les desseins de M. Richard;
il lui rend au centuple le prix de son
dévouement désinteressé et de ses im-
meiises sacrifices.

CHS. THIIBAULT.

[Pour le Foyer )omnestiqie.]

Ciahane et ehaînons.
I.

1.11omnate alourdit gaîment su chaine.
Qu'il rive (le Sa propre main.
A cette ouvre. iélas! quelle peine
se donne tout le genre humain
Mais voyez, d'abord, ce poète :
Pour trouver des rimes en non.
Voyez-le se creuser- la tête :
Il met à sa chaîne un chalnon.

Il a chanté, dans un poème,
La Femme, avec non moins d'ardeur
Que s'il cût chanté le ciel même ;
11 la nomme Ange de Candeur...
A-t-il trop dit à sa louange ?
Le poète soutient que naon :
Sous le regard charmant de .'.Ange,
Il rive à sa chane un chainon.

IL.
Voyez, ici, sur la pelouse.
Ce couple aux regards langoureux:
Chacun l'admire ou le jalouse,
C'est, pour sûr, un couple amoureu.
Sait-on ce qu'il fait, en idée ?
Je veux m'acquérir le renom
D'être un peu Seigneur Asmodée:
il fait pour sa chaine un chainon.
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Un double vou se réaliso :
L'allairo étant aux sentiments,
Le couple, un beau jour, à )'église,
S'échange (le bien doux serments!
Detx oui lui font toucher la rive
De l'état i' garde Junon :
Joyeusement ce couple rive
"A sa ehnine un double chalnoni.

111.
Voyez encore cette daime,
Couverte d'habits somptueux
lst-ce une reine? est-ce une femme
Diu demi-monde fastueux ?
De la tuode c'est ime dup,
Portant (le tout i la Ninon;
Sa toilette, qui tant l'occupe,
Met à sa chaine un long chainon.

Quelle est cette autre dont la robe
Passe après elle une heure encor,
Et qui, dans un spectacle, englobe
Trois siéges sous son seul decor?
Mesdames, c'est votre modiste,
Portant la soie et le linon:
La mode, qlui plait à l'artiste,
Rive ? sa chaine maint cha)non.

IV.
Voyez cet être qui se vautra
Sur les dalles (les cabarets ;
Je le tiens pour plus sot que Pautre
Qui se roule au bord du marais.
3Mais, bon lecteur, plaignez cet être
Comme on plaint l'homme au cabanon
C'est un fou s'efforçant de mettre
A sa chaine un brûlant chainon.

Plaignez-le; peut-être il expie
Le sang qu'il a de ses aïeux,
Ou même le refus impie
De son âme it suivre ses yeux.
Plaignez-le, puisqu'il voit sans croire.:..
Théologie et Droit canon
Ont moins de pouvoir (lue Gégoire
A mettre à sa chaine un chainon.

V.
Voyez l'envieux qui convoite
La fortune <le son voisin :
Pour ce dernier sa main est moite,
Commue la glace est froid son sein
N'enviez point une cavale,
\'ous à qui suffit votre ânon
Toujours l'envie est sans rivale
A mettre à la chaine lin chalnon.

Voyez enfin, yoyez cet homme,
Que semble héberger le palais:
Sa vie entière n'est, en somte,
Qu'un quart-d'heure (le Iabelais.
Il doit! Cela se voit sans peine ;
Cent marchands maudissent son nom
-L'ami, pourquoi donc à ta chaîne
As-tu rivé ce lourd chaînon ?

Outaouais, Août 1876.
J. A. BÉLANGER.

Bibliographie.

(Pour le F jrr )omeslique.]

ANCIEN ET 3ODERNE. (1)

EUX siècles et presque les
trois quarts d'un autre
siècle se sont écouléa 1!-

, y puis le jour où Cham-
e/o plain commença à élever

l'Habitation de Québec à l'en-
droit où se trouve aujour-
d'hui un des plus anciens
édifices de notre ville,
l'Eglise de Notre Dam'e
des Victoires. Sur cette
habitation flottait le dra-

peau de la vieille France, comme il avait
déjà flotté, en 1542, c'est-à-dire soixante
et six ans auparavant, sur le fort de Char-
lesbourg-Royal, à l'entrée de la rivière du
Cap-Rouge, où Jacques-Cartier et Rober-
val avaient fait des constructions au
moins aussi importantes que celles de
Champlain, et dont il reste encore des
traces aujourd'hui.

L'entrée de la rivière du Cap-Rouge
avait été d'abord jugée plus propre à
l'établisssement d'une ville que celle de
la Rivière St. Charles, et Champlain,
en choisissant ce dernier site, se montra
doué d'un coup-d'oil supérieur à celui
de ses devanciers.

Aucune autre ville de l'Améri ue du
Nord n'a de plus longues ni de p us in-
téressantes annales que l'ancienne capi-
tale de la Nouvelle-Frnce. Les résumer
avec soin et donner en même temps une
description exacte du Quéaec de nos
jours, telle est la tâche que M. James
LEMOINE s'est imposée et qu'il a remplie
avec le plus grand succès. Du reste, ses
études et ses travaux antérieurs l'avaient
bien préparé à cette ouvre difficile mais
agréable. L'Album du Iburiste, et les Maple
Leaves contenaient déjà la plupart des
matériaux qui, mieux coordonnés et con-

(1) Quebec, Past and Present.-A Hiiory o! Quebec,
11608-1876), in two parts, byJames LEmoîsE, QuCbec,
1876-A. Côté et Cie, in 8o pp. xv-466 avec gravure.

.The Tourits, No!e-Roo, par le même, seconde
édition Québec, 1876, in 18 vo., Garant et Cie.-Bfis-
loire des Fortißcations et des, rues de Québec, par le
même, 1875.
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densés, nous ont donné " Québec ancien et
moderne."

Comme son homonyme, le nouveau
membre de l'académie française, M. Le-
moine jouit de prénoms anglais awcou-
plés à un nom français. Les deux plus
belles langues du monde ont présidé à
son éducation. Nous ne. savons pas si
M. John Lemoine a écrit quelques ou-
vrages en anglais, iais notre auteur se
sert avec une égale facilité de l'idiome
de Shakespeare et de celui de Corneille,
et il nous a donné encore plus de livres,
de brochures et d'articles de journaux en
anglais qu'en français.

Non-seulement M. James Lemoine a
mené de front des travaux dans les deux
langues, mais il s'est attaqué à une
grande variété de sujets: l'histoire, les
différentes branches de l'histoire natu-
relle, la statistique, le sport, etc., et cela,
avec autant d'ardeur que d'habileté. A
dire le vrai, cependant,on risque quelque
chose à pareil jeu, ne serait-ce que de se
faire lire avec un parti pris de critique
par les gens peu bienveillants. Voilà
un monsieur, diront-ils, qui ne se refuse
rien; hier, il écrivait en anglais, au-
jourd'hui il écrit en français ; néces-
sairement l'un doit déteindre sur l'autre;
et comme rien ne saurait être parfait en
ce monde, on relève des incorrections, on
souligne des tours de phrases, qui au-
raient échappé à des lecteurs moins pré-
venus.

Nous n'avons pas mission d'examiner
à ce point de vue le premier des volu-
mes dont nous allons rendre compte et
nous oir laisserois l'appréciation pure-
meut littéraire auxreviewers anglais. Di-
sons seulement que dans ses ouvrages
français, l'Ornithologie du Canada, les
Pêcheries du Canada, l'Album du Touriste,
dans le premier, surtout, M. Lemoine
nous paraît avoir plus d'une pageý que
les meilleurs. écrivains d'Europe signe-
raient volontiers.

Dans Quebec past and present, il y a u
heureux agencement des faits histori-
aues, des anecdotes piquantes et bien
amenées, un style familier sans être tri-
vial, et plus d!un trait humoristique qui
doit plaire à -la classe de lecteurs la-
quelle il est surtout destiné. L'auteur a
emprunté de -nombreux passages à Park-
man et au Dr. Fisher (1) et, soit qu'il

( 1 Le Dr. Fisher-asse pour être, l'auteur du Pie-
ture of Quebec, publie par Sinlie en 1829 et orné de
charmantes gravures sur acier, et do HIarkins Pic-
ture of Qtebec, publié en 1834. i a été faiv tno se-
conde édition du premier de ces ouvrages par M. Co-
wan, sous la direction de M. Aubn, en 1844, Tous ces
livres sont maintenant très-rarcs.

nous donne le récit sobre et élégant du
dernier de ces écrivains, soit qu'il inar-
cale dans sol texte les pages non moins
élégantes mais plus colorées et plus poé-
tiques de Parkinan, soit enfin qu'il s'en
tienne à son propre fonds, le lecteur
éprouve un égal plaisir.

. Lemoine s'est livré à de trs gran-
des recherches. Tous les bons auteurs
sur l'histoire du Canada et souvent des
documents inédits, surtout en ce qui con-
cerne la partie la moins connue, celle qui
s'étend depuis la conquête jusqu'à l'éta-
blissement du. gouvernement confstitu-
tionnel, ont été étudiés et mis à profit.

L'ouvrage, à la manière de ceux de M
Parkmun, est divisé on chapitres dési-
gnés par des titres significatifs, et chaque
page porte en tête quelque indication
propre à frapper l'esprit. Dans ce détail,
comme dans plusieurs autres, l'auteur
s'est conformé au goût des lecteurs un
peu pressés qui aiment à savoir où on
les mène, afin de passer outre si le sujet
ne leur présente aucun intérêt.

Quel panorama hii torique que celui
de notre bonne ville, vouée sans cesse,
il semble, à la destruction et passant à
travers toutes les crises, se relevant après
chaque désastre tranquillement et mo-
destement, et résumant dans ses annales
celles de tout le pays!

Depuis le jour où Champlain construi-
sait son habitation jusqu'en l'an de grâce
1876, que d'événements, de désastres, de
changements, de calamités, de dangers
et d'alarmes! Aussi, que de dévouement,
de courage, de persévérance, d'héroïsme!

Deux siéges, un" dizaine de grands
incendies, des tremblements de terre, des
éboulis du rocher sur lequel elle est en
partie située, des épidémies sans nombre,
des cruelles époques de disette, de mi-
cère et de terreur ont sighalé l'existence
de cette ville ancienne pour une cité
américaine, mais jeune encore, si on la
compare à celles du vieux monde.

Et ce qu'il y a d'étonnant, c'est que,
lorsque les choses eurent changé de face,
lorsque le Canada, devenu un grand
pays, un pays riche et prospère, fut sorti
des jours d'épreuve, Québec a continué
et continue encore à être aussi célèbre
par ses malheurs que par la beauté de
son.site et la splendeur de ses souvenirs
historiques. Le titre de capitale si bien
gagné par elle lui a été ôté, et les lois de
la nature ont été, pour bien dire, violées
pour lui enlever une grande part du
commerce transatlantique dont elle avait
été si longtemps en possession.

I
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Par une économie mnal entendue le
gouverni-ment anglais a retiré sa garni-
son et laisse tomber en ruine une cita-
delle et des murs qui lui ont coùté des
sommes énormes.

Le pouvoir civil, le pouvoir militaire
et le commerce ont tour à tour déserté la
vieille ville qui avait tant souflfert sous
'un et l'autre régime, et la règle bien

équitable que " celui qui a été à la peine
dait étre au plaisir," a paru renversée. (1)

Une seule puissance lui restait lidole
et reconnaissante :cst celle qui avait
présidé à son berceau et qui l'avait con-
solée et soutenue dans toutes ses inior-f
tunes. Québec est aujourd'hui le siéger
d'lun archevéché, Québec possède la seule
grande université catholique de l'Améri-
(Iule ; sa cathédrale est la seule église du
continent qui ait reçu le titre de £sasilie,
et, le 1er octobre 1874, vingt-deux évé-
ques et plus de quatre cents prétres s'y
réunissaient pour célébrer de la inanière
la plus soleniielle et la plus touchante le
deux-centième :uliversaire de l'établis-
sement d'un diocëse qui autrefois coin-
prenait presque toute l'Amérique du
Nord.

Mémne meaontée par des historiens pro-
testants, fhistoire de Québec est princi-
palement celle de ses institutions reli-
gieuses. Le prestige du mérite et des
Soufrances de q5uelques missionnaires et
de quelques saintes femmes se joint à
celui di courage militaire pour former à
son pasé une auréole qui ne le cède en
rien dans son genre à celles dont la iatu-
re la couronne dans les froides nuits de
l'hiver ou de l'automne, lorsque les flam-
mes polychrones de l'aurore boréale se
groupeit son zénith.

Une des plus belles pages de son
histoire. une de celles qui ont le plus
frappé les nombreux écrivains qui depuis

p quelques années en ont fait l'étude, c'est
l'arrivée des premières reli.gieuses Ursu-
lines et Hospitalières. M. Lemoine l'en-
prunte le Fisher qui lui-même l'avait
analysée de l'Hisivirc (Ir l'IIe cl-Dicu de la
Seur Juchercau et des Relations es
Jésuites. Leur-réception solennelle par le
gouverneur et toute la rille. au son du
canon et des cloches, la pieuse ardeur
avec laquelle elles baisérent en débar-
quant cette terre de la Nouvelle-France
où elle espéraicat trouver le martyre. la
joie mélée d'étonnement que les Sauva-

(] la confede:~Irati',n a iait c..pe;lan: des Quèhec le
%irge ilu gi-nverne:nint iocal, et comnneoon lt Vera glusInin.dn graii trixfiw publist sOnt "n irnin ie, r"pa.
r"r poir elle les itjustiices du sort.

ges ne savaient comment exprimer, tout
cela fbrne un tableau plein d'une gran-
deur simple et touchante et pour bien
lire unique en son genre.

Il y avait dans cette enthousiaste ré-
ception de ces nobles femmes comme un
pressentiment du grand développement
que devait prendre en ce pays 'auvre
des vierges chrétiennes. Le prodigieux
accroissement de nos communautés de
religieuses, leurs succès dans toutes les
entreprises chéres noii-seulemnent au ca-
tholicisme mais à l'hunmanité, la manière
dont elles sont encore de nos jours les
auxiliaires <des missionnaires jusque dans
les régions presque iinlalitabl,.s de la
rivière McKenzie, tout cela était en
quelque sorte préconisé d'avance dans la
naîve ovation que leur faisaient les quel-
ques mousquetaires de M. de Montmagny
et les quelques colons de Québec de 1639.

Une grande partie du charme que l'oi.
trouve à parcourir le livre de M. Lemnoi-
ne consiste dans la peinture des divers
états de société par lesquels notre bonne
ville a passé depuis sa fondation et dans
llistoire des vicissitudes de ses édifices.
Loin d'être pour la plupart d'entre eux
ce que sont ordinairement les monuments,
comme iue ironie à l'adresse de notre
pauvre humanité dont- les générations
passent successivement devant ces ihm-
mnuables amas de pierre, ils ont changé
presque aussi souvent que les hommes,
et sont les successeurs ou les héritiers de
prédécesseurs qui sans les études de
l'archéologie seraient ignorés de nos
anciens neveux.

Le couvent des Ursulines d'aujour-
d'hui, par exemple, a, pour bien dire, une
aile ou un pavillon pour chaque généra-
tion, et la partie la plus ancienne n'est
pas aussi vieille que la fondation de l'ins-
titution elle-même. Il en est ainsi de
plusieurs de nos monuments qui sont
quelquefois le troisièmo ou le guatrième
occupant du même sol. L'édifice, qui
abrite actuellnemnt notre législature o-
cale, remplace lebeau palais législatif qui
lui-même avait remplacé l'ancien palais
épiscopal; l'église Anglicane et notre
palais de Justice occupent l'espace où
étaient autrefois le Couvent et l'Eglise
des Itécollets.

Empruntant tantôt à un historien, tan-
tôt à un autre le récit ies difierentes
phases de l'existence de chaque édifice.
M. Lemoine fait habilement passer de-
vant nous les scènes qui se sont succé-
dées au même endroit. Nous en donne-
rons un exemple en -traduisant ce qui
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concerne l'ancien Château St.Louis dont
la Monographie est une des plus intéres-
sautes de tout le volume

-LIli.toire du %iui.\ Châteal Si. Lolui,
oit Fort de Quti.'re, qii fut penidant lis ie

" de:ts sIècles le sièg t dI gouvernment di'
la Province, prsente n chalue p'riode tit
intrêt d'un nuuveau ~genre, quoique toit-

ijours lbien attrayanit. La grinde salle dut
Vieux Fort dans les momnls de crise de
la c<oloniie fut zuun-it téinui de- 1.1 terreu
et du1 desespir l.a.ti.uaietL les îîinli

•sions des tlroquoi:. ces indomptabh., it
fèroes nînmis qui, ayant surpris o é% i
té tois les :vant.postes des Franais, ve
nitaielt sotivent miassaer' lts sautvate-
aîlliés juszjîîae souls les n3nrs de la fortere'ssse.
C'était lit aussi que dais les couris int'r
valles de traiuîîîillité, on étiuliait lu-

moyens d-instruire et de coitertir l--
Sauvage.... ce qui fût à cette t poîqu'e la î"'

htiue' dle g aîit e go meeent. l'li-
tard. lo<.rîisqe sous la protection des rois de'
Fr-anlce. la provinre fut élevée à l uit ertlain

degré de puissance militaire. le château
St. Louis fut célèbre coimte l'edtlroit d'où
les gouv*neurs français erçaienttune

Sue àe Sutve!rainete, quni s eteidait do

le'uve et des mers intérieures ioù il portid
sa s ite. juis le lonig diu Missisipi jus.-
qu'à sou nlouchitre : au-dessous d<là 1:
Noiuvelle-Orléhans. Le dralieai. qui flotta

lalorl sur les remapirts te Qtèbet, flut
succesieent déployé suri touite unse so .--

rie <le nouvelles forteresses destinées '
protéger les établissenents français dais
toite l'étendue de cette vaste région. à te
iir les colomtes anglaise. dans ut état dI
terreuers continiuelles, et a -issurr la fid'-
litû des nations saivages.
- La salle dut Conseil du Chlteaiu St. 1.ouis
vit. luls d'une séance de nuit, is d'uniie

- longule délibératioii. plis dl'unît projet sa.
vatmntent c'outmbine pour cl;sser dut conti.
tient l'an.iinne rivale de la Fran'e et faire'

4 arborer le drapeau fleurdelisé suir' tout
- son territoire. Plis tard eiicore. lorsque

"1 Quiébec se fut rendui aux armes de l'At.
- gleterre, zt jusqu'au ioneit où lin<d.

' " pendia*i.nce' des EtafsUnis f reco ie
" l'epire du Ichâteau St. Louis s'étendait du
_ ple Iord au lexique. Ot est frappé dl'.

toniieiiieiit lorsqu'oin voit quelle vaste étei.
" due de territoire-de fait tott uit conti-

ienit-était alors soumise à une ic (le el'A-
t lantique comuarativemetnt si petite et si ils.
<ignifianite. Gest là aussi qu'avait lieu

" av'c tontes les fornes de l'antique fèoda.
lité la prestation de la foi et htommuinage

4 aux reprèsentants du roi de France par les
-fata.tireýs de la couronnie, parla nioblesse-

l d a et ore n'ètait pas une vaine cér·
" momi, car elle romportait des obligations

4 quine pouvaient ètre violcs sauns forfai-
"tutre et san s dèshonnieuir. lie roid';;e

" terre avant succédé sous ce rappiort aiu roi
d de Fra'ice, cette cèréitmonuie se coitinuuua

sous le ntouveail rèime. 'M. Ferîand,
dans ses - Notes sur les registrestde Notre.

");ille de (ioe1ae <toillie lits (les preilliers
" 'e.\elliples isolis i alleielli oIl l'ril ei t) dit

foi et 1lui1i îî1 . .i roildis nous1 its à la coi-
- roile, liris .t t 1eiitr iî7eait1 piir sol

Sassal féodafl. s.'ignnr d'un sous-fief.
••Frni ii. ensa qua 11.litià del sti-

n1eur dt lief eis Iluissnis relevant de la
Seigueurie de lleauprt se insporta le :11)
.huiîlet 6i.i Nert t d-uiie seniteice ret-

-uIle par NI. Il 11.81l de Màntnanu lami
wl seigneuti.leh e laulp .. l: la prinri-

piale port. <I ent...• de la di te milaison, où
estaniit l.e dit ition atur:it frappo. et
serait survenlua Franuçois Boiullk, fermier

du lit Seignein'r I.' lauprt.auquel le dit
Gu il <niainurait dem111:8ild< si le di Seigueur dl

Beauilort et..........\'s laqueille ré-
- Inse le dit Guioni s'est mitis :à genotil ei

- terre, nisiol. .mtIs .spiI ny esperois. et
·l dit par troi, foi%> cs mnots : 3lonsieur deI
-auport, ousieur de lik.:îport.3nsietir
de Bleaupmoi . je vous fais et porte la floy
et lonsnse ne je suis ti die vols fahir
et porter ; cause de minii fiefl des IHuissois
dilquel je suis lommune die foy relevant de

' votre Seigieuri (e dlleauport......... vous
declaranit q1ue1 je %ous otTre payer lesdroits

- elguieuria. et fèodau.x quand dels se-
ront, Nuna reqjutéranît lite reàeoir la dito
foy et homumge.

Ceci est le làremîieîr arte de f<av et. honuta-
ge, s.)s l'airiei regimeu' ; le pirenier. sous
l- it) uvleau rèime. es! cli; i de 1: S1igned.
rio, de Tillv.

IPhilippe Nol. seiguicr de Tillly, ve-
nant de mourir juste un an après -entr'e

de l'armCe deWolfedansQub'.Jean Noil.
son fils, avant d'entrer esn possession. euit le

- pénible devoir de renîdre foi et lommttîage
an gniral Murray, gouverneur pour le
roi (le la Grande.lretagne. La scène ise
passe cette fois au elltea S. L.oui.s. l.lle

- est abohunenît la iêiiI. Niul su, rend à
la grande prrite dii citeau oit il frappe.
Le ;é;nèa I3Murmy averti vient à la porte;

" Noél, tite nue. tlant son i'péu' et ses e'i.-
" rons, iimet un geiniou ien terre et répète la
" formiule ci-dessuis ; tais il lui fallut ajou-

ter. pair luine iiîtovation qu'il dut trouver
bien dètestable le sermcent de fidèlité à Sa

4 Majesté Britanniue arroipagné d'une
prome'sse le m.'intenir ses vassaux dans

-l'ohissance au nouveau souverain,"

Dans l'histoire du chateau St. Louis
.l'épisode le plus brillant est bien celui
de la réception du parlementaire de l'a-
miral Phipps par le comte de Fronte-
nae, en 1690. Aussi est-il raconte dans
ce livre, avec toute la mise en scène bien
connue de ceux de nos lecteurs qui sa-
vent un peu leur histoire du Canada.

Un fait très curieux c'est la punition
qui fut infligée par un gouverneur fran-
çais à un certain Paul Dupuy. Le cou-
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pable s'était permis de dire qu'il n'y
avait rien de tel que de se faire justice à
soi-même et que les anglais avaient bien
fait de trancher la tête à Charles 1er,
et autres propos de la même espèce. " Le
consul le déclara coupable d'avoir mal
parlé de la royauté dans la personne du
roi d'Angleterre. et d'avoir tenu un lan-
gage séditieux. Il lut condamné à être
triné par le bourreau le la prison à la
porte du château St. Louis, et là.à genou,
en chemise,la corde au cou et la, torche
à la main faire amende honorable, puis à
étre conduit au pilon à la basse -ville, là
marqué au fer rouge d'une fleur de lys
à la joue. puis mis au carcan pendaint
une demie heure, puis de là être reconduit
en prison et mis aux fersjusqu'à la liii de
l'instruction de son procès."

Il faut avouer qu'il avait reçu un no-
table accompte quelque fût la fin le son
affaire!

Etrange bizarrerie des évènements
humains! l)e ce même Château St. Louis,
cent inugt-deux ans plus tard, un gou-
verneur angzlais prescrivait un deuil pu-
blic pour leur Majesté le roi Louis XVI
etla, Reine Marie-Antoinette, cruellement
mis a mort par la nation fraiçaise.

Ce fut en 1620 que Champlain coin-
ixença le fort sur la montagne, et ce fort
contint bientôt le château St. Louis, pro-
tégé par un rempart du côté de la ville,
et perché pour bien dire tout au bord du
rocher. De massifs piliers qui existaient en-
core soutenaient cette structure simple
mais surtout imposante par le site qu'elle
occupait sur le bord d'un précipice où
elle semblait braver les assauts des-vents
et des tempêtes. en attendant les boulets
et les bombes d'une flotte ennemie.

Larue qui descend au coin de la Place
d'armes porte encore le nom de la Rue du
Fort, et la rue de la basse ville qui se
dirige de la base du cap aux quais s'ap-
pelle Rue Aos le Fort.

En 162q., Champlain eut la douleur
d'arborer sur le fort St. Louis le drapeau
blanc, signe de capitulation, lorsque
Louis Kertk vint le sommîuer de se rendre
au roi d'Angleterre, et d'y voir arborer
ensuite le drapeau Anglais. Le canon
du fort salua ce drapealet les vaisseaux
de Kertk répondirent ; un feu dle joie
fut tiré par les troupes aniglaises sur le
rempart. Ce qui se passa pendant cette
première et très courte occupation de
Quéhec par les anglais est raconté d'une
manière très intéressante dans le livre de
M. Lmoine.

Comme toutes les constructions de

Québec, le château St. Louis avait été
agrandi et rallongé à plusieurs reprises.
Lahontan, Raqueville de la Potherie et
charlevoix nous en ont laissé des des-
criptions toutes différentes les unes des
autres. Dans la curieuse Vue de Québee
que donne le second de ces auteurs, le
château est représenté comme un joli
édifice à deux étages du pavillon au
corps avancé ou centre, et à chaque ex-
tréinité et au bout très élevé.

L'édifice connu aujourd'hui sous le
nom de Vieux Chülcau, et occupé par l'E-
cole Normale-Laval, fut.construit par le
général Haldimand, qui l'habita. En
1809, Sir James Graig lit réparer le ch%--
tean St. Louis, le fit élever d'un étage, et
ce qui le lit pairaitre comne neufet valut à
l'édifice le plus moderne, le inm usurpé
di Vieux Château.

Le noble édifice qui avait été témoin
de tant de faits historiques, qui avait vu
la petite cour de M. de Frontenae. les
splendeurs du duc de Richmond et de
quelques autres gouverneurs anglais, a
vil une fin digne de lui.

En 1$)4, par une des plus froides jour-
nées de janvier (le 23), le feu se déclara
au château, et en un instant sur toute la
longueur de cet édifice (200 pieds), mal-
gré les efforts de la garnison, des diffé-
rentes compagnies de pompiers qui, à
cette époque, avaient une organisation
excellente, l'élément destructeur se dé-
ployait avec rage. Commencé à midi
l'hineendie dura toute la nuit et illumina
la vaste nappe de glace qui s'étendait
sur le fleuve St. Laurent et la neige des

nunipagines voisines teignent de ses ron-
;es lueurs les Laurentides lointaines.
C'était un grand spectacle et qui conve-
nait bien aux derniers moments de cette
demeure vice royale.

Lord Aylmer, qui fut le dernier hôte du
château St. Louis, alla s'établir au rieux
rclJcan, et Lord Gosford qui lui succéda
SImena vie joyeuse et agréable ; ses ré-
ceptions channantes ont fait époque, et
il y cut là une fête de la Ste. Catherinte
toute canadienne et qui ne fut pas sans
influence avec la politique du jour.
Lord Gosford avait entrepris de concilier
les canadiens, et il y aurait réussi sans
les indiscrétions de'Sir Francis Head. Il
ne parvint, comme on le sait, qu'à déta-
cher du parti de M. Papineau un petit
groupe de députés Québecquois que l'on
appela la pwitefamille.

Lord Durham, qui aimait autut le faste
et l'éclat, que Lord Gosford la simplicité
et le sans-gêne, dédaigna le vieux chai- izs
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teau et s'installa à l'hôtel di Parlement,
édifice qui devait plus tard finir lui
aussi par l'incendie. Les ruines du châ-
tea u ollfusquaient sa vue ; il les lit abattre
et dota Québee de cette belle promenade
qui porte encore son nom. La terrasse
])urham, que l'on appelle aussi la Plie-
Forme, lorsqu'elle aura été continuée
v 'omnme on se propose de le flire, Jus-
qu'au pied de la citadelle, n'aura peut-
être de rivale dans le monie entier que
la C/iiinla de Naples.

Les aspects si variés que les change-
milents de la marée et de la température
donnent au riche paysage grandiose qui
s'étend à nos pieds, fait que vous pouvez
y aller chaque jour et presque 'a chaque
heure du jour et y trouver toujours quel-
que chose de nouveau.

(A "ontinuer.) •.(7

Pou~ar le I4yer Ilunestü¡i.)iw.

N0 TRZ ACCENT.

OURQUOI ne.dirions-nous
pas " notre accent " puis-
que des étrangers, qui ne
savent ni le français no-

ernte ni surtout le vieux
français, parlent du " pa-
tois " canadien ?
Pourquoi ne répondrions-

nous pas à cette remarque
si fréquente danls la bon-
che des Anglais : " Les
Canadiens n'ont pas l'ar-

Cent parisien. " Cela signifie que nous
parlons moins bien qu'en France.

Non ! nous n'avons pas l'accent pari-
* sien et c'est tant mieux!

Dans Paris, cette grande capitale qui
fait, à juste titre, l'admiration du monde,
il s'en faut que t. ut soit admirable. Le
peuple s'y est composé un argot ; les
ignorants s'y exercent à psalmodier des
bouts de phrases, sans penser à les
finir. Est-ce là .du français ? Est-ce
franc ? Est-ce intelligible, comme le veut
le français de Ionne veine?

A Paris, l'horreur de l'accent a fait
naitre un chantonnement que ni la tri-
butte, ni la bonne conversation, ni le
théâtre ne veulent subir. Faut-il nous
blâmer de ie pas donner dans cette
musique ?

G

Les Anglais, qui nous entourent, sont-
ils. plus que nous, ei état de jiger ces
matières ? Le vas serait siingiulier.

Notre oririnîe française prédispose les
Anglais contre' nous. Le moins qu'ils
puissent dire c'est que n1ou1s pailoils mal
le français. Les sept-huitièmes d'entre
eux n'y entendent rienî,-mis leur opi-
iion est liite.

Les plus connaisseurs, se sentant em-
barrassés, ab:mdonnent les mots et se
réerimninent sur l'arceînt. Selon ces der-
niers, uni prétendu accent parisien fait
toute la loi.

Les deux granîdes races ne s'aiment
que par calcul, par nécessité. Elles s'en-
durent mutuelleintt, tantôt aux Indes.
tantôt dans la 31,anehe, tantôt au Canada.

C'est ici, peut-être, que les préjugés
qui naissent de cette antipathie sont le
plus curieux à suivre.

Longtemps après la conquête, on a
voulu faire croire que nous cherchionis à
rappeler le gouvernement français. C'é-
tait faux, Dieu merci!

Ensuite est venu contre nous le repro-
chle de ne pas comprendre les institutionis
britanniques. Nous avons prouvé à qui
l'a voulu (et imême à ceux qui ne le
voulaient pas) que nous savionîs nous en
servir muieux que les Anglais.

Puis on a prétendu que notre instrue-
tion ne valait rien. En réponse nous
avons montré de combien nous dominions
nos voisins sous ce rapport.

Présentement, il est de mode de nous
reprocher notre accent. A cela nos au-
teurs opposent des pages sans réplique.
Le français s'y trouve avec son poids, sa
rectitude et son trait inévitable.

Mais, dit-on. c'est all*iire le plume,
vous échappez par la tangente. Reste
votre accent. Il n'est pas parisien; il
est patoisé, ou, si vous voulez, il est
niormanîd.

Il n'est pas parisien parceque, dans le
sens qu'on attache à ce mot, nous n'en
voulons pas. Il rappelle le normand,-
pcurtant il n'a pas le côté désagréable du
normand.

Qu'est-il donc?
la est canadien.
On accorde que les provinces de 'an-

cienne France avaient et ont encore
chacune son accent. Nous refuserait-on
d'avoir crée un accent nous auss,-dans
cette province du Canada qui est in
démembrement de l'aucieune France et
qui n'a rien emprunté aux variations
du langage français depuis un siècle et
un quart ?

q* 0 motif ............. ...... Il Il loti Il 0 -- 1
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Nous avons - notre " eeiit. Il .s'agi-
r'ait de le décomposer pour y ressaisir les
bribes de quatre it ou cing ac*eiits d'autre-
fois. .e I'i pas cett" prétention. 1 Le
monde est rempli de saralls qui ie 'e-
culeront pas devalli l:a tâche.

O >n a l.i' jusqî1a not re forcet pi\ ique
(n petit ml.er ni'j iuport e quoi. mais (jit est-

t que cela prolve ?
.le sais né:nmoilns, que l'onl ippose

1'1 des écrivains instruits, des lolis res-
pertables.

.le leur réponîdr-ai tou*jours:
- Messieurs, vous n'avez fit que

passer ici. On juge imal ce que ilon voit
si peu. Erreur n'est pas compte.

M. Ampre visita. il v a vingt ans, les
bords de notre fleuve. Un jour qu'il
avait entrepris de gravir la mîonitagne de
3lonitréal il prdit sa route et, raconte-t-il.

" une bonne 1feniîe. occupée jardiner.
mu'a dit vee un nvelIt de cordialité et

t rés-noi : n lI.3ttiii4fei,:. i1 Îl g a| un'li
hiiii chemiinU." 11:ajoute' :" Ainsi qi'oni
vitlit de le voir. Tacceit qpli douine i
* oitiéal e.st lacceit ioriaiitd.

Nos pasais ne disent pas 1,uîntais.
mais monct:.

La 'onmetion ('si>l) se rencontre
d:mîs outes les lan'ues, du moment ou

o*ln Ihii parler le peuple. M. Amnpere a
fréquentlé à Québee Thistorien Garneau,
à Montréal .sir Louis Lafontaine, et
partout notre société la plus relevée.
Q'avait-il besoin 1d'tller chercher notre
lande dans une clae oùjainais 011 lie
va faire de telles études, saulf chez les
races:meiennes qui ont perdu la leur.

Le Ii;zn chemin est iiiie invention.
Quelques rares .lerseyais qui ont remîoié
jusquà Québec, se servent seuls de ce
Itrme, au grand plisr es Calnadiens
Français qui s'en tmusent.

\oic'i coirimment les ('anadiîens prononi'-
Cent la phrase cl quesiol " Motez.

esieu. vua hu beau ch'minî." <On voit
que la diIlfrence est rrande.-Sur huit
mts. M. Ampère Cl :au»é six!

M. Duvergi'r d» ]auraîne s'est plu.
chez n1ouls, ;1 entendr' Ce jar.ron îlor-

:d fqui a gardé tout ':accent du ter-
roir.

Le mot "jar±on " dépasse L meire.
Nous l'ons ni retonl bretonnant, Ili
Gaîscecon alseerunnait. ni grasseyeurs,
ni chanteurs.

Lai population rauçaise du Caniada se
compose des descendants de g.eis veilis
de France' prinipalceent ait dix-septième
siéc'le:- Après 1'421 ce courant n'existait
presque plus. Une foislai conquête ac-

coiplie (17EO), nous li'avolns rien tiré de
la France. Ce n'est. que depuis six ou
sept ans que les agenl3ts d'inmigration
nous envoient des Français. Ui siècle
et demi s'est écoulé sans presque aucun
înélallre avec de nouveaux colons.

.l'ai été arrêté, dans la rue, par des ou-
vriers Canîadiens-français, pour interpré-
ter des Français nouvellement arrivés
ici. On ne les comprenait qu'à moitié.
Un maçon déclarait avec empihase qu'il
parlait - français " que les Canadiens ne
le pouvaient comprendre que c'était dé-
plorable, etc. Il n'avait pas dit une
phrase dans son patois breton que je me
trouvai interloqué. Au milieu de mots
français, des expressions qui ne sont pas
dans le dictionnaire se heurtaient. s'em-
boitaient bout à bout et me faisaient son-
2er à ces mots de deux ou trois lignes
que les Anglais écrivent pour exprimer
toute lui' phrase Ci lanue sauvage. Nos
geis - télescopent . un peu leurs mots.
m:ais ils le poussent jamais l'élision aussi
loin, et du reste ils n'ont pas à leur ser-
vire cet arcent mlconné, ni tons ces
tenes étranges. Il en résultait qu'ils
ne comprenaient pas le maçon. Ce qui
ni'amusa infiniment. c'est que celui-ci
comprenait les Canadiens-français, tout
ci s'écriant qu'ils ie parlaient pa fn -
çais !

Nous avons notre accent. Il est clair
et net. Il nest ias expressif, - c'est
son défaut. Nous parlons dolemmnent,
imêéîme lrs'que nous nous animons. Les
mois subissent trop une imiême et unique
iote dans notre bouche.

Cet accent du terroir nornand dont
parle M. l)uvergier. se réduit à fort peu
de chose.

Il n'en est pas moin. rai que celui
qui régnie ici est plus rapproché du nor-
mnand Iue tout autre.

Après. vient celui du Poitou.
Il faut se rappeler que notre principal

croupe n'est pas originaire de la Nor-
mandie. LAnjou. la Touraine, la 'Sîain-
ton!e, le Poitou, l'Aigrounois, le pays
de la lochelle nous ondt~donné la nmae
de nos fonîdateurs% de famille. Nons soin-
mes sortis des Charentes. Au nord, la
Picardie. la Nornandie et le Perche ont
contribué par un fort contingent. En
seconid lieu, la lBretagne, e Maine, les
environs de Paris sont à citer.

Nous iavons rien qui ressemble n
lanrage des Jerseyais.

11 y a deux cents ails révolusque notre
principal noyau est fixé sur le sol du
Caînada.

i

-- -- -- - ---

...........



4

i

Les accents de province se sont fondus
en un seul, et cela très-rapidement.

Pourquoi le nouvel accent n'a-t-il pas
reçu plus de vivacité ?

Sa monotonie vient peut-être de la mua-
Iim're de parler des AlgonquinsI.-e ha-

sarde cette supposition parce que durant
tout le dix-septième siècle, nous avons
été entourés par les races algoiquines.
le iqielles étaient nos :nties les plus lidè-
les. Nous n'avons. il est vrai, emîp'un-
té que très-peu de mots fà leur vocabu-
laire, mais il a pu en étre autrement
sous le rapport de l'aecet qui est chez
ces Sauva'es doux, mnoinot one. paresseux.
Si, au lieu des Algonquins, nous eussions
fréquenté les Iroquois, ui soit de parole
ferme. outtural, snore nous eùt prola-
blement été acquis.

Il fuit étudier en France même, dans
les lieux d'où nos lamilles sont parties,
les originles de notre accent. Toutes les
observations doivent partir de ce point.
Ce qui, en attendant, i'eimpétdfic pas que
nous ayons un1 aecenut à nous, et la
preuve en est dans les voyageurs de
différentes parties de la Fran'e qui
nous répètent, à imesure qu'ils passent
au milieu de nous:

gens parlent à lai manière des
ens de chez nous (Rouen, Brest, Nantes.

La loclelle, Poitiers. Tours.) mais. ce-
pendant. ce n'est pas tout-à-fait conimme
chez nous. Il y a un je ne sais quoi.
qu'il faudrait aialyser pour s'en rendre
compte.

Le dernier Franîçais avec lequel j'ai
conversé est M. Albert Rivière qui. né
à la Rochelle, pense reconnaître ici
comme necent dominant celui de I'Aunis
et du Poit ou. Il aurait raison, je <rois.
si la Normandie n'avait pas existée, car.
selon toute apparence. le nornmand do-
mine encore plus ici que l'accent des
(liarentes.

Quoiqu'il en soit. la fusion les divers
aecent s français s'est opérée sans retard.
Charlevoix écrivait en 172): - Nulle part
ailleurs on ne iarle plus purement notre
langue. On ne remarque même ici au-
cuin accent...... La rusticité, soit dans le
lai-.e. soit dans les façons, n'est imas
mêémne connue dans les camipagnes les
plus écartées.

M. Chauveau a pu dire. cenit cinquante
anus après Charlevoix:

-Le lanugage des Cain'uîdieiis les mins ins.
trnuits e.i enicon du fuîçais et. <1n frngis
imeilleumr quie chui que parlent les paysans
des prov'inces de France où l'on parle 'ra.i-
rais. On ne satrait trop admirer la soittise

1'19

dle qellines toilristos aiglai et antiricains
qui o t'1'rit jie les (illijtel a•' jî;î-11-ît ilil
pialois. Le fait et qu1- , 1 :m quelques pro.

sie(îiais, els expesis viieilleies!!!aiw t'llal'llis fille- ,l ele4il'li11l rlle i
lit-> C..illiii!ii o el16 i pluslis ll niillellt.
lranenis fi' l'an t- q .uel la ngnIa e illi Yaîlo-'
e reV l nle :* *-l.n. l'e .\yilai:, purî an..

La comparaison tst,en efflet,à notre avait-
tae. Le descendant des colons de la Non-
velle-iigleterre nasille de toutes ses for-
'es; pour lui, c'est l'accent idéal. Outre

cela. il s'est tit une.langue indisciplinée
en ce qui regarde la grammaire, et recru-

1 tant des expressione dans tous les lieux,
bons ou mauvais. Il en résulte que les

nglais rougissent lorsqu'uni étranger
confoind ce aae avec le leur. Si, an
Moins, ce gouit et ce choix de mots res-
taieit coniniés dans le peuple. maisnon !
il y a une littérature qui s'en alimente
et qui est foit bien reçue aux Etats-Unis.

Avons-nous rien de pareil ? assuré-
ment, la réponse est facile.

Si un anglais de bont ton se liit mettre
à 1-aéne pour les excentricités de lan-
enge de ses umtici'ùanz cousins, il est certaint
qu'un Français n'aurait pas honte de
présenter quelque part ses cousins dlu
Caiada.

M. de Parieux, dans un article sur l'u-
niication des monnaies, qui a été lu et
admiré par toute l'Europe. cite certaines
dispositions le nos lois à cet ézard, et il
a le soin d'observer qu'il donne le texte
tel qu'il est, " dans le langage francais
du Canada," Eh bien ! ce texte écrit dans
le langage français du C'anada est tout
simplement le français le plus pur A le
pius correct qui se puisse trouver. Il a
de quoi tenir, du reste : nous l'avons emx-
prunté aux lois que nous a données Col-
hert. et. tel qu'il est, avec sa droiture
d'expression et son sens net et clair, il a
bonne mine à 'ôté des textes du temps
présent ! JLe français de Corneille dont il
est frère et qu'il rappelle incessamment.
se moque bien du lamngage à la mode
d'aujourd'hui!

On ne parle aucun patois dans notre
pays. Chacun des mots dont nous nous
servons se retrouve dans le dictionnaire
de l'Académie ; nous n'avons ni l'a'cent
parisien Ii l'accent incompréhensible de
la plupart des provinces de France :
nous parlons franr, comme c'est la cou-
tume en France dains la bonne compa-
gnie et sur la grande scène française.
luutile de dire que tous les pays.mîs cana-

dienîs ne sont pas hommes versés dans
les finesses du beau lanîgage. pas plus

D O M E S T I Q U E
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que ie le sont les paysans de l'Europe,
et sur ce point encore, nous ne crignons
pas la comparaison!

Je n'ai pas entrepris de faire unique-
ment notre éloge ; d'ailleurs, la part ie
est assez belle pour ne pas en cacher les
défuis.

Danis nos collèges, par craite de Yar-
f'octation, on n'enseigne pas la prononcia-
tion. De là cette néce lignce déplorahk
dont la langue parlée souffre et qui en-
lève des ressources à nos orateurs. Nous
présentons le phénomène d'hommes qui
bredouillent et balbutienlt, mais qui écri-
Vent correctemenit quand ils veulent s'en
donner la peine. Le vieil accent y gagne
de n'étre pas oublié, mais l'oreillene s'en
accomnode guère.

Nos convents donnent à présent dans
la réforme du lamIage. ils le réf'orment
si bien que rien au monde n'égale le co-
inique de la prononciat ion que quelques-
uns nous imposent. J'ai même en l'a-
vantage de voir des religieuses de langue
anglaise enseigner le " français à nos
Canadiennles ! On prétend que ces per-
sonnes ont plus que nous l'accent fran-
çais.........

Qni nI..us -l.l:·r..ra uI.. ----t a.-.n ::uin.I·.

Un reproche assez singulier nous a été
fait. Il s'agit, par exemple, le prononcer
les mots suivants: "soir," " plus " " chat."
Avec ees trois syllabes on prétend nous
confondre, nous convaincre du crime d'i-
tenorance en fitit de langage.

Nous prononçons " souere," tel qu'on
'écrivait en -notre temps ' et tel que

Molière le pronîonçait devant Louis XIV.
Les novateurs ouvrent la bouche toute
grande pour làcler ce mot, " soir" et ils
le font partir du gosier. Le couac que
l'on produit de cette fliçon n'est pas lu
français.

Quand quelqu'un dit "plusse" pour
exprimer "plus," nous nous contentons
de la plaindre, et nous n'en parlons
"]l."

Le " chat " est autrement grave. Un
Canîadien dit " rlch. ' Ici apparait le
Normand. Mais hâtons-nous de dire que
l'J) circonflexe n'est pas souvent employé
par nous hors de propos. La moindre
attention y remédierait. Et voilà ce que
l'on peut montrer <le plus fort contre
notre accent.

Ecoutons ce qu'écrivait, il y a douze
ans, M. Maurice Sand:

L'esprit canadien est restè fran'uçais ; seni-
lment mn est fr lp de la forme du angage,
qui semble arrièrè d'une centaine d'anues.
Ceci n'a certes rienî de lésagréable, car si

les gens di penple ont l'accent de nos pro.
vices, en revauche, les gens di monde par-
lenti un peu comme nos -erivains du xvne
siècle. ei rela m'a fait ue telle impression
dès le premier jour, qu'en feîrimaut les yeux

jw m'ima.:inais être transporté dans le passé
t entend re causer les contemiporains du

mauis de .out'alm."

C'est presque mot pour mot ce que
nous ont dit plusieurs Français. La
forme de notre langage est perdue en
France. Nous l'avons conservée, et cette
chose ancienne devient une originalité.
Plaise à Dieu que nous n'en ayons ja-
mais (le pire.

IENJ.tUN Suurn.

Quelques nyhorismes d'éducation
pratique.

Que D'en soit votre point de .dé-
part, et le centre vers lequel se repor-
tent tous vos cilorts.

-Unissez dans votre conduite à Pé-
gard de l'élève, l'amour à la fermeté
appliquez cette règle bien comprise à
l'éducation que vous vous donnez à vous-
même.

-N'agissez jamais, dans l'éducation
que vous donnez, . sans vous rendre
compte exactement de ce qu e vous faites;
ne perdez jamais de vue les conséquen-
ces souvent fort éloignées de vos actions.

-Que tout ce que vous faites pour
l'en flnt et pour le jeune homme, ait un
caractère progressii: rattachez les idées
que vous voulez leur donner à celles
qu'ils possèdent.

-EVitez les extrêmes : ils conduisent
à des conséquences fâcheuses, dans quel-
que partie de l'éducation que ce soit.

-Ne forcez pas le dévoloppenient de
l'élève ; évitez tout ce qui est contraire
à la nature ; or, rien ie l'est plus qu'un
développement forcé.

-Développez toutes les facultés de
l'élève d'une manière naturelle, régu-
lière, harmonique.

-Sans jamais perdre de vue la nature
et les besoins de l'homme en général,
ayez cependant égard . à l'individualité
de chaque enfant.

-Tout en éveillant en lui le senti-
ment de sa propre faiblesse, faites sentir
a l'enfant le besoin de rétablir dans son
intérieur, autant que possible, l'image
de Dieu à la ressemblance de qui l'hoim-
me est fait.

Tii. FRITz. i
I
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' 17: avons déjà dit qu'on a
reconnu que le corps iii-
main est le modèle le plus

tions. Voyons maintenant
Z quels sont les principes

établis pour produire avec
certitude un ensemble par-
fait de ces proportions.

rouxr apprécier les pro-
portions d'un corps,et pour
donner, autant que cela se

peut, une base fixe à leurs apprécia-
tions, les artistes ont choisi pour mesu-
rer certaines parties du corps lui-même,
la tête et la face; dans la peinture et la
sculpture, on mesure toutes les dinen-
sions de la igure humaine par longueur
de téte ou par longueur de *fil. Les an-
ciens donnaient à leurs sujets 8 fon-S
gueurs de tête, quelquefois 7; aujour-
d'hui on compte de préférence par lon-
gueur de face: on donne ordinairement
aux sujets 10 longueurs de f<ce. La mesu-
re appelée tlc est la longueur d'une li-
gne, tirée perpendiculairement du som-
met de la tête au-dessous du menton. La
mesure appeléefface est une ligne per-
-pendiculaire tirée de la sommité du
front seulement au-dessous du menton.
On partage la tête en cinq divisions, et
la face en quatre; comme ces divisions
ne sont pas égales entre elles, on se sert
des plus petites pour mesurer les parties
du corps et des membres qui forment de
plus petites divisions. C'est ainsi qu'on
mesure quelques parties subdivisées du
corps humain par la longueur du nez, et
cette longueur est une des divisions gé-
nxérales de la tête.-Les anciens mesu-

M E-T Q .U....E.11

raient le corps humain par :30 longueurs
de nez.

La tête est regardée, par les peintres,
1omme devant être ovale : ils divisent

cet ovale par une ligne qui en partage la
longueur en deux parties égales, et la
largeur par quatre lignes transversales
parallèles. La première de ces lignes
transversales partage l'ovale entier en
deux parties égales c'est sur cette ligne
que se placent les yeux, et les deux coins
de chaque Sil doivent s'y trouver con-
pris. La moitié de l'ovale qui se trouve
au-dessus de cette première division, se
partage en deux parties égales, par une
ligne également transversale. La partie
la plus haute, qui commence au sommet
de la tête, renfiermne tout ce qui est cou-
vert de cheveux ; la partie inférieure est
occupée par le front, et terminée par
cette ligne transversale dont il a été
question, et sur laquelle doivent se trou-

i ver les yeux. La moitié inférieure de la
tête, c'est-à-dire celle qui est au-dessous
de cette ligne, se partage encore en deux
parties égales par une ligne transversale,
et c'est la première de ces parties ui
établit et lixe la longueur du nez. Enin,
ce ui reste de la tête, toujours en des-
cendant, se partage encore en deux par-
fiesgales, mais toljours plus petites,
par une autre ligne -transversale paral-
lèle aux autres, et cette ligne indique la
position de la bouche.

C'est donc d'après cela que s'établis-
sent ces dimensions différentes ; la demi-
tête, la sommité de la tête jusqu'au front;
ensuite celle du front jusqu'à la iaissan-
ce du nez ; ensuite celle du nez; enfin
l'intervalle du bas du nez à la bouche,
et la partie qui reste pour le menton. La
mesure du corps entier,par faces, est plus
faivorable à l'exactitude que la division
par têtes, parce que la face étant une
mesure moins grande, se prête davantage
aux subdivisions dont on a besoin. Nous
avons déjà fait observer plus haut que
dans les proportions et les mesures adop-
fées par les artistes, il y a des différences
entre lesquelles les artistes peuvent se
décider à leur gré sans risquer de s'éloi-
gner beaucoup de la perfection qu'ils
cherchent; souvent même ils peuvent
étre autorisés à ces différences par des
raisons plus ou moins puissantes. Lors-
que l'artiste veut donner à ses figures
une. beauté d'une élégance sve 'e, il
adopte des mesures un peu plus graaîdes.

Considérons* maintenant l'ensemble
du corps humain et donnons-en la no-
menclature.

-- ________________________________________ _-1104 * di 4
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Nous avons vu qu'on donnait au corps
humain 10 longueurs le fare, savoir, le-
puis le sonunet de la tête jusqu' la
plante des pieds ; en voici les divisions:
la partie qui s'étend depuis le sommet
de la tête jusqu'au front, est la troisième
partie le la face ; la face commence à la
naissance les cheveux qui sont sur le
front. et finit au bas du menton. Elle se
divise en trois part ies écales ; la première
contient le front, la solde le nez, la
troisième la bouche et le menton. Depuis
le mnenton) jusqu'à la fossette qui se trou-
vo entr< es clavicules, on compte deux
longueurs de nez; de la fossette qui est
entre les clavicules au bas des pecto-
raux, une face ; du bas des pectoraux à
l'ombilic, une face ; le lomlbilic au pubis
une fiee ; du pubis au-dessus du genou,
deux faces; le genou contient une demi-
fhce ; du bas du genou au coup-de-ied,
deux faces; du coup-de-pied au-dessous
de la plante, une demi-face. L'iomnme
étendant les bras est, si on le mesure du i

plus long- doigt de la main droite à celui
<le la main gauche, aussi large qu'il est
longr; <'un côté les pectoraux à l'autre,
deux faces ; l'humérus ou l'os du bras est
long de deux faces depuis l'épaule jus-
qu'au bout du coude ; de l'extrémité du
coude à la première naissance du pe-
tit doigt, l'os appelé rubitus avec partie de
la main contient deux faces ; de l'emboi-
ture de l'omoplate à la fossetie entre les
clavicules. une face. La différence qui se
trouve entre la longueur et la largeur du
corps, provient le ce que les emboîtures
du coude avec l'wmnérus et de l'humérus
avec l'omoplate, emportent une demji-face,
lorsque les bras sont étendus. Le dessous
du pied est la sixième partie <le la figure;
la main est de la longueur d'une fae, le
pouce de la lonîgueur'd'un nez ; le dedans
du bras, depuis l'endroit où se prend le
imuscle appelé perloral, jusqu'au milieu
du bras,quatre longueurs de liez; depuis
le milieu du bras jusqu'à la naissance de
la main, cinq longueurs le nez; le plus
long doigt du pied a la longueur d'un
nez; les deux parties saillantes sur les
pectoraux et la fossette d'entre les clavi-
cules de la femme, font un triangle équi-
latéral parfait.

Le canon égyptien des lproportions de
l'homme étant divisé en 19 parties, ainsi
que nous l'avons constaté dans le para-
graphe 11 de notre travail, en voici les
termes.

l'a it eil -l i . E? L ' 1i.lit.
'C 3a: tilt motllet. 1 e

D. I.'. r li du':l li I 1:1 j.a lasll
. 1: tl i i.

I l, ki tlt goiiim. 1 Le.' liati ilt >u sI,8îioî
b ' hatit (li t gollul; L. ll*.%0X;tllli

1. il lo tilu m . 1e Leo .

\i i. a.lfu'il lt < ilitlilI. V) . 'emiti l u -lit

( h prvsvrit ordinairement aux\ dessi-
lilteuis desproportiolis dterîînvesavec
nule extrême précision, d'après lesýqulelles
il doit figurer chaque partie du corps lui-
main, afin le lui donner la beauté. 'Mais
oit ilC réfléchiit pas assez qule,i même( pour'
laligure humaine, on nie peuit pas établir
une mesu2re absolue de eate. La beauté
de la 1ft-'lînle dîffeýre <le celle de0 l'lmonnlne,
celle dot lenfile dle celle le l'adolescen -
ce, et celle-ci <le la beaut . de l'o mûfr;
chaque caractère exige même une _.ntre
beauté, par conséquent d'autres propor-
tio3s. Les sculpteurs grecs qui avaient le

ntiment du beai dans ntil degré émi-
lîelit, n'ont pas donné les mnêmes propor-
tiols à touites leurs divinités; Jupiter,
Apollon, Hercule , et 'autres dienux,

aient chacun uni7 cara:tère particulier,
et il en était dle ieê.e les déesses, ainsi
qu'on peuit le voir ans les différents
ouivrages <IL l'art qui nous les représenl-
tent.

Il s'enl fillt de beaucoup (Ilue nous
puissions déterminer pour chaque espèce
le caractère, la orue précise du corps

qui lui convient le mieux. Noau le poi-
vous donict pas dire que, nous copnaissons
a c précision les proportions qu'on peut
prescrire ae dessinateur. Comme le ca-
ractères e l'homme se composent d'ne
ceéllda'ne si vùrié de leurs qualités, qu'il
est impossible de les déterminer tos, il
est également impossible d'indiquer
les proportions -q variées les belles for-
mes du corps. Cependant les sculpteurs
grecs s'appliquaient exprimer par i
caractère particulier la figure ,e chaque
divinité, ce qui les obligeait à étudier lat
fieire humaine avec la pls grande at-
tention pour observer contment la nma-
tur avait renu visible danLs l'extérieur
dul corps les principaux caractères dles
hommes. Cette étude leur fit découvrir
les prportions qu'il fallait donner à nue
figure de Véins ou de Juo, pour
du'elle fût dans soi caractère. Comme les
idées que nous avons sur l perfection
humaine ne difrenat pas de celles des
anciens Grecs; nos artistes qe sauraient
mieux faire que d'adopter les proportions

,,.... ....... .........
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que l'étude assidue de la nature leur
avait fiit découvrir.

M. (h. Blanc, ien parlant du corps lu-
main, expose d'une manière remarquable
le .eu de tous nos niemîbres, l'ensemble
<de nos mouve ents :

"......... Quelle étonnante richesse
d'articulations, quelle prodigieuse quan-
tité de flormes et de caractères dans les
extrémités supérieures et inférieures du
corps, c'est-à-dire dans le bras, l'avant-
bras et la main, dans la cuisse, la jambie
et le pied ! Et à travers cette diversité,
combien d'analogies agréables et de con-
sonnances ! Ainsi, le creux des saignées et
l'aplatissement de l'avant-bras sont op-
posés à la saillie les muscles qui recou-
vrent l'épaule et l'humérus, comme la
concavité des cuisses contraste avec le
renflement du mollet. De même que
l'avant-bras s'amincit près du poignet, de
même la jambe s'effile près des malléoIes ;
passant de la rondeur au méplat, ces
deux parties du corps sont l'une et l'au-
tre moins larges de face que de profil.
Tandis que les genoux se correspondent
symétriquement, les chevilles, dans cha-
que jambe, sont dii'érentes de hauteur et
de volume et forment ainsi deux accidents
inégaux entre eux, mais également répé-
tés d'une jambe à l'autre. Que dire des
pieds et des mains, et de l'innombrable
variété de contours, d'aspects, de physio-
nomies que présentent ses membres, sui-
vant qu'ils sont divisés à droite ou à
gauche, agités ou en repos, contractés ou
abandonnés, fléchis ou étendus ! Quel
animal pourrait manifester par l'ensemble
de ses mouvements, tout ce que la seule
main de l'homme peut exprimer ? Par les
mains, dit Montaigne, " nous requérons,
nous promettons, appelons, congédions,
menaçons, prions, supplions, nions, refu-
sons, interrogeons, admirons, nombrons,
confessons, répétons, craignons, doutons,
instruisons, commandons, encourageons,
jurons, témoignons, accusons, condan-
nons, absolvons, injurions, méprisons,
défions, flattons, applaudissons, bénis-
sons, moquons, réconcilions, exaltons,
réjouissons, attristons, déconfortons, dé-
sespérons , étonnons , examinons, tai-
sons.

" Enfin le corps humain est une ma-
chine d'autant plus admirable,que le mé-
canisme en est évident pour l'esprit, mais
voilé au regard. A chaque instant cette
géométrie vivante est dissimulée par le
mouvement, rompue par la perspective,
masquée par la grâce. La figure humaine
est donc une parfaite image de cette

eurqthmie qui, chez les Grecs, signifliait
l'ensemble de toutes les mesures, la va-
riét des accords cont enue dans l'unité du

Toutes les considérations que nous ve-
nous d'exposer sur les proportions du
corps humain, nons les avons présentées
aux lecteurs dans 's plus belles formes.
Le corps humain otIrt à l'état de l'hon-
me le /l nalre vous a donné un modèle
dont l'extérieur agréable à la vue nous a
permis d'en examiner toutes les parties
avec une attention soutenue. Mais cette
étude seule suflit-elle au praticien ? Non;
celui-ci n'a vu que le dehors; il lui faut
maintenant étudier l'intérieur du corps
humain, et cette étude n'est pas la moins
intéressante à connaître. Entrons donc
dans le domaine du célèbre André Vé-
sale, le créateur de l'an/omlie hunaine
(1514-1564), qui, bravant les prévenitions
de l'époque, fut un des premiers à dissé-
quer (les cadavres.

La dissection (du latin dis, particule
disjonictive, et secare, couper), est l'opéra-
tion qui consiste à diviser méthodique-
ment et à mettre à decouvert les difi'é-
rentes parties du corps pour en étudier
la disposition et la structure (Anatomie
--énérale ou descriptive). Les instruments
dont on lait usage pour disséquer sont
des scapels et des bistouris, des ciseaux,
des marteaux, des pinces, des scies, des
tenailles, etc. Disséquer (daXscrare, décou-
per), est donc l'action de diviser les dif-
férentes parties du corps organisé pour
en connaître la structure. L'opération
ainsi faite. toutes les chairs ayant dispa-
ru du corps, laissent à nu le sujet et celui-
ci ne représente alors qu'une quantité
d'os qu'on joints ensemble de manière à
en former un nouveau corps ou carcasse
qu'on appelle sque/lte. Ces mêmes os par-
faitement nettoyés et blanchis sont réu-
nis par les fils de fer ou de laiton qui les
maintiennent en place tout en leur con-
servant leurs mouvements naturels.

Je ne vous ferai pas, chers lecteurs, le
récit d'une salle de dissection ; vous pou-
vez facilement deviner " la gluante vo-
lupté de l'horrible." S'il vous est arrivé
de mettre seulement le pied sur le seuil
d'un amphithéâtre, je suis persuadé. que
vous avez ressenti un certain frisson qui
dénote une sorte de crainte ou de dégoût.
Qu'il vous suflise de savoir que la pre-
mière visite dahs une salle de dissection
a quelque chose de pénible et d'imposant
à la fois. La vue de plusieurs étudiants
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" demandant à la lort le
" rappelle qu'ils devien-
de célèbres docteurs et

à défendre la vie que 1i-
et te lutte éternelle contre

la mort."
Le squ/e//e (dl gree skélé/os, aride,-ds-

séché, <'est-à-dire, cadatre desséché, dont
il ne reste pluls que les os) représente
donc les formes générales du corps et
celle de ses diverses parties. Tous les ok-
qui entrent dans sa composition se rap-
portent à trois divisions principales : la
têée,le trone et les menbres.

Le squelette de l'homme whdlce se coi-
pose d'un très grand nombre d'os, dou-
bles pour la plupart, et toujours symétri-
ques. On y trouve environ 250 pièces:

21 i rti-bres,
2 errimI.

2's côtes.
'20 m di er.ine" et d.' l'< -

r-tille.
1 à la itchoirnm" irli-

rietire'.

p1 ri.-it -ed .t d la 1In-.
32 dent'l s.

)à 'sh ml•

O ns loii s itt abi'
f; ms du! i'{e

'2 }<tl:m isll i. . I a t \ a i. s

2
'2 rot ,I'ar.

e2 tliia.

2 ] i tt'i0a,Il 1. ( il i '
2S ýstl iel ttll 09qti.

Le squelette des jeunes enfants pré-
sente un plus grand nombre d'os, parce
qu'il y en a qui, à cette époque, sont
divisés en plusieurs pièces, et qui, plus
tard, se soudent intimement. Le sque-
lette des femnmes est plus petit et moins
fortement constitué que celui les homxi-
mes ; il présente aussi les différences
notables dans les os du bassin., qui sont
plus étendus: ce qui donne aux anches
plus de saillie.

L'étude du squelette est utile aux
peintres pour mieux èonprendre les
différents mouvements dont le corps est
susceptible, et conînaitre ses véritables
proportions. C'est de la connîaissance
des os et des deux premières couches des
muscles que dépendent en grande partie
la pondération, le mouvement et l'epressüm.
Par cette raison; l'anatomie esf une
des bases positives de la peinture.
L'étude de l'anatomie ne doit pas
se borner à la connaissance de l'organi-
sation de l'homme, mais elle doit s'éten-
dre aussi à celle des animaux. Nous
le. répétons, l'étude la plus méthodique
et la plus utile que l'artiste puisse faire
à cet égard, est de bien observer et dessi-
ner d'abIord le squelette et l'écorché (voir le
paragraphe suivant); de faire ensuite la
comparaison raisonnée de ces objets avec

les belles ligures antiques et modernes,
et avec le iodèle vivant. L'artiste ac-
quiert ainsi la connaissaice des ressorts
et duii jeu de la machine humaine, celle
des eifets les )lu intéressants de es
ressorts, couverts du voile de la peau,
qui en dérobe la vue et en adoucit les
mou vemnen t s.

S'il arpugne l'étudiant de travailler
ani amphti ith tre, il peut faire une

excellente étude sur les planches gravées
d'ouvrages traitant de l'anatomle gnérale;
ce travail sera presque asi profitable
pour son art et aura l'let de l'encoura-
ger dans les recherches multiples sur la
matière.

L'écorché est un nom donné aux mo-
dèles en plâtre et aux dessins de figures
dépouillées de la peau, et dont les mnus-
eles sont vus à découvert. L'étude de
l'écorché est une des plus importantes
pour les peintres et les sculpteurs. On
cite surtout en ce genre les dessins gra-
vés de Torcebat, de Salvage, de Gerdy,
les plâtres de Hlondon, le Mrercure de
Jean de Bolognîe et l'JIercile de Lelli.

Les anciens avaient trouvé une ina-
nière poétique de ligurer leur écorché.
Ils représentaient Marsyas dépouillé par
le Scythe exécuteir des ordres d'Apollon.
On voit mun pareil Marsyas dans la villa
Giustinianli.

Les célèbres peintres Ribéra, Zurbaran,
Rubens, Murillo, les Carrache ont admi-
rableient traité plusieurs sujets repré-
sentant des martyrs. RXibera, particu-
lièreinent, produisaient des effets saisis-
sants. Des oppositions de clair-obscur un
peu outrées, sujets souvent trop choisis
pour montrer ses coinnaissanices anato-
iiques, ou pour porter l'horreur ou
l'effroi dans la pensée du spectateur, ont
placé ce peintre sur un rang que nul
autre n'a surpassé.

" La foule se pressait au salon de 1841
(musée du Louvres) devant la Scène de
l'Inqisilion, de M. Robert Fleurv. En
effet, ce malheureux, dont les pieds liés
par des ceps tendaient leurs plantes aux
flammes rouges d'un brasier qu'avivaient
des f:ntômes aux noires cagoules, devait
impressionner fortement les esprits naïfs.
M. Robert Fleury lui-même croyait avoir
trouvé la suprême expression de l'hor-
reur. :S'il lisait l'étrange récit d'Edgard
Poé, intitulé le PeC/ule, il verrait que le
génie des Torguemada était bien autre-
ment inventif en fait de supplices, et
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eût laissé aux vulgaires chlauifeurs ce
grossier moyen de torture. Notre obser-
vation n'empêche pas le tableau d'être
peint avec une ardeur sombre et une
énergie farouche digne du sujet" (Critiques
de M. Théophile Gautier.-Année 1855.)

Ce n'est guère qu'au temps d'Aristote
que remonte l'origine des études anato-
miques: l'embaumement des corps avait
bien pu révéler plus anciennement aux
Egyptiens quelques détails de la struc-
ture humaine, mais les préjugés s'oppo-
saient à toute mutilation des cadavres,
même de ceux de beaucoup d'animaux,
et les notions en anatomie ne pouvaient
pas être alors beaucoup plus étendues
que celles des bouchers de nos jours.

Hippocrate lui-même se vit arrêté dans
la voie de la chirurgie, faute de savoir la
disposition des organes et des tissus.
L'ostéologie (connaissance des os) seule
était alors assez bien connue.

Hérophile et Erasistrate, de l'école
d'Alexandrie, firent faire à l'anatomie un
grand pas (Ie siècle avant J.-C.), et
Galien (IIe siècle après J.-C.), le plus
grand élève de cette école célèbre, peut
être considéré comme le premier anato-
miste de l'antiquité. Ce fut presque
uniquement sur des singes que Galien
étudia l'anatomie.

Pendant onze siècles, du IIIe au XIVe,
l'anatomie et la physiologie, comme tant
d'autres sciences, tombèrent dans l'oubli.

Enflin, vers 115, Mondini fit à l'Uni-
versité de Bologne la première dissection
publique d'un corps humain. Malgré
les conciles et les théologiens qui s'oppo-
saient, à cette époque, à l'ouverture des
cadavres humains, l'anatomie et la phy-
siologie marchaient à grand pas, grâce
aux travaux de Vésale de Bruxelles, le
plus grand anatomiste de notre ère.

Depuis lors, Eustachi, Botal, Fallope,
Varole, Bautim, Fabrice d'Acquapen-
dente, Jugrassias et tant d'autres persis-
tèrent dans leurs recherches jusqu'au
XVIIe siècle où Harvey prouva la circu-
lation du sang, déjà indiquée par Michel
Servet. L'invention du miscroscope ou-
vrit alors aux étudès anatomiques un
champ nouveau; et vers la fin du
XVIIIe siècle, pendant que Spallanzani
s'illustrait en Italie, parut en France le
célèbre Bichat, le créateur de l'anatomie
générale.

Le résumé succinct que nous venons
de rédiger sur les arts du dessin, renfer-
me tous les renseignements que nous
avons cru devoir mettre sous les yeux
des personnes qui cultivent particulière-

7

ment cet art ; elles pourront maintenant
recourir aux ouvrages spéciaux qui leur
fourniront de plus amples informations
que le cadre restreint de notre travail ne
permettait pas de placer dans cette deux-
ième étude.

GUST. SMITH.

(A suirre.)

SCIENCE.

L'univers est l'ensemble <le tout ce (J' existe;
c'est un espace salns bornes dans lequel est dissémi-
né*e une multitude innombrable de corps appelés
ares. La terre, qui nous parait si vaste, est uit !
plurs patits de tos ces corps.

On et diviser tou les lsastres en 2 classes:
Io. eux qi se meuvent autour du soleil . et l2e.
.ux qui sotl lixes dans lespace.

On1 pleut encore les diviser:
Io. En astre lumineux [preu s et 2 . en

astres opalpnes [éclairës par le soleil],
E-ýnfin, ont peut les classer dle la mant;ièreP suivantec :
1. Les étoiles fIxes ou soleils ;
2. Les planètes oi terres ;
3. Les satellites out lunes ;
'. Les comètes, oi astres chevlus, oit tres cr-

1.1ints.
Nonms des lanNutes on Terres.

Ilanètes connues de toute antiquité.3. La Tlerre,
I. Mars, i
5. Flore, découverte en 1847, par M. lind.
6- Victoria (ou Clio), en 1850. par M. Ilind.
7. Vesta, en 1807, par M. Olbers.
8. Iris, en 1847. par M. lind.
9. Métis, en 1818, par M. Gralham.

10f. cri, en 1847, par M. lencke.
IL 1Parthénope, en I850, par M. de Gasparis.
12. Astrée, en 1845, par.M. Ileneke.
1:1. Egërie, en 1850, par M. de Gasparis.
t1. lihne, en 1851, par M. lind.
15. Eiunonia, en 1851, par M. île Gasparis.
16. Junon, en 1804, pîar M. Harding [ Brémnen].
17. Cérès, en 1801. par M. Piazzi [ Pialermne]. '
18. Pallas, ei 1802, par M. Olbers [â Brémen].
19. Hygie, en 1819, par M. de Gasparís.
20. Juhpiter, 1 IIanètes connues le toute anti-
21. Saturne. j qumité.
22. Uranus, en 1781.iar M. Ilerselill.
23. Neptune, en 1816, par M. Leverrier [à Paris], et

par M. Galle [à Berlin].
Des Satellites ou Lunes.

Cinq Planètes seulcment sont accompagnées de
satellites:

1. La Terre. qui a I satellite [appelé la Lune].
2. Jupiter, - 4 satellites.
3. Saturne, - 8 satellites [et un anneau lu-

mineux.)
i. Uranuis, - ( satellites.
5. Nceptune, - 2 satellites.

Total......21 satellites.

Le Se satellite (te Saturne a été découvert en 1848
par M. Lasseil [de Liverpxool].

L'anneau lumineux de Saturne seconipose de deux
anneaux concentriques séparés par un petit inter-
valle.-M. Bond a reconnu [verS la fin île 1850], un
troisiènie anneau -iuèrérieur aux deux autres et ex-
trèmemnent faible.

Les deux satellites de Neptune ont été découverts
[il 1849] par MM. Lassell et Bond.

DOMESTIQUE
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LE FOYER DOMESTIQUE.
<tf«oua, I1er Octobre, 1876.

A NOS LECTEURS.

Nous prenons aujourd'hui la responsa-
hilité de Rédacteur-en-chef du Fo.i;er Do-
mes üinc, heureux de pouvoir apporter
notre faible concours à une REVUE dont
le but est d'unir nos compatriotes dans
une même pensée : servir la Religion et
la Patrie.

La Religion a, fit le Canada français
ce qu'il est; c'est grâce à son égide tute-
laire que nous pouvons lire encore avec
orgueil, sur notre drapeau : "Nos Institui-
ftms, Notre Liguc et Nos Lois."

En feuilletant les pages de notre his-
toire, nous y verrons la Religion prési-
der à toutes les phases de notre pays.
C'est pour élcidre le rotimnc du Christ
que le chevaleresque Fn.Nçois Ier cen-
voie Jacques-Cartier à la découverte de
nouvelles terres.

C'est le jour de la Pentecôte, 1534, que
le noble Malouin, après avoir reçu avec
son équipage la Sainte Communion
dans l'Eglise de Saint-Malo, et la béné-
diction de l'Evêque, lève l'ancre pour le
Noaveau-Mcnde.

En abordant ce pays sauvage, le pre-
r.ier soin du hardi marin est d'arborer
i'Étendard de la Croix sur le promontoire
de' Gaspé. afin d'en prendre possession au
nom de la Foi Catholique.

Un peu plus tard, Ci 1608, Samuel de
Champlain, le fondateur de Québec. fai-
sait retentir les rives du grand fleuve de
ces paroles sublimes: "le salut d'une.Ime
vaut mieux .que la conquete des, empi-
res."

Après que le sang des martyrs aura ci-
menté laFoi,et,comne dit Chateaubriand,

réchauffé les sillons glacés de la Nou-
velleFrance,"alorsapparaitracette grande
figure du 1er évêque de notre pays,
François Laval de Montmorency, l'illus-

tre Ibndateur du Séminaire de Québec.
A la Conquête, en 1759, la plus grande

p:irtie de la classe aisée et instruite quitte-
ra le Canada pour retourner dans la belle
France, mais l'arbre de la Foi y demeu-
rera; le clergé, resté fidèle à son poste,
groupera autour de cet étendard sacré de
la Foi les colons des rives du Saint-Lau-
rent et, protégés, guidés par ce Libarum
toujours victorieux, ils lutteront, comme
une seule phalange, pour conserver ce
que nous avons de plus cher.

En vain l'oligarchie saxonne voudra
anéantir la race française en Amérique, en
vain cent peuples étrangers voudront s'em-
parer du sol, en vain Durham et ses pa-
reils prendront toutes les mesures pour
nous rendre esclaves dans notre propre
pays, le Clergé sera sur la brèche; la voix
des Plessis et de tant d'illustres prélats,
dominera les cris de rage des persécu-
teurs. Nous vivrons Canadiens-français,
nous parlerons toujours la langue de Car-
tier, de Champlain ; nous nous prosterne-
ront devant les mêmes autels que nos
'pères de l'antique Bretagne et de la Nor-
mandie.
De 70,000 âmes que nous étions au temps

de la Conquête, nous sommes main-
tenant plus d'un million d'âmes. Au-
jourd'hui debout au centre de la Confé-
dération, montrons-nous digne du passé,
groupons-nous toujours autour du même
étendard; là, et là seul, est le secret des
victoires de l'avenir.

Compatriotes, soyons unis comme des
frères; cessons de nous déchirer dans ces
luttes fratricides qui usent nos jours et
réjouissent nos ennemis ; soyons ce que
nos pères ont été, des- enfants dévoués
de la sainte Eglise Catholique, Apostolique
et Romaine. Ecoutons avec docilité la
voix de l'épiscopat canadien, qui n'est
que l'écho de la grande voix de Rome ;
serrons nos rangs autour denosPasteurs,
ce sera le moyen de servir efficacement
notre patrie, de soutenir le glorieux passé
de notre histoire et d'assurer à la race
canadienne française la propondérance
sur les rives du Saint Laurent.

Tel est aussi le noble but du Foycr
Domesçliii, qui n'est pas consacré à une
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section particulière du pays seulement,
mais demande à s'asseoir au foyer de
toutes les Familles françaises,canadiennes
et acadiennes, de la Puissance du Canada
et des Etats-Unis; à encourager la jeu-
nesse studieuse, à contribuer en un mot
à l'exaltation de la Foi Catholique et au
bonheur de notre Patrie.

Nous comptons donc sur le cordial
appui, le concours généreux et éclairé
de tous, afin de faire le plus 'de bien
possible. Nous comptons sur le zèle
d'un chacun pour travailler à la diffu-
sion du Foyer dans toutes les familles
qui parlent la langue française. Plus
le nombre de nos abonnés sera considé-
rable, plus aussi il nous sera possible
d'améliorer, d'augmenter notre Revue.

Nous avons déjà un bon nombre de
Collaborateurs dévoués, et sans lesquels
nous n'aurions jamais voulu assumer la
responsabilité qui pèse sur nos faibles
épaules; nous serons toujours heureux
de recevoir des correspondances, compte-
rendus de fêtes, et comme aussi les con-
seils que la bienveillance voudra bien
nous donner. Nous nous ferons un de-
voir de publier les mandements, circu-
laires publiques de NN. SS. les Evêques
de la Province de Québec, afin que le
Foyer soit comme le répertoire du clergé
et des fidèles ; en conséquence nous se-
rons très honoré de recevoir des secré-
tariats des évêchés une copie des docu-
ments qui sont destinés à la publicité.

Dévoués et soumis aux Evêques de
notre Province, gardiens de la Foi et de
la Morale, sentinelles avancées de la mai-
son d'Israël, nous déclarons que leurs
désirs seront toujours pour nous des or-
dres.

L'Abbé E. GUILMET.

CHRONIQUE AMÉRICAINE.

(Correspondance particulière du Foyer Domestique.)

Un proverbe que vous devez connaître,
dit :" qui paie ses dettes s'enrichit! " Ca ne
ressemble pas mal.à un paradoxe, mais le
vrai est souvent invraisemblable !-Quoiqu'il
en soit, nous devons le croire, puisque c'est
la sage:sc des nations qui nous l'enseigne.
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Aussi, est-ce pour cela que je commencerai
par payer à l'llustrated Weekly la dette que
nous a'vons contractée vis-à-vis de lui, com-
Ille Francais et tomme ·résidant sur cette

1rre, à raison de l'article qu'il a publié le
lieis dernier.

Dans cet article, qui a joui des honneurs
de la reproduction, le Rédacteur compáre le
système des Espagnols, celui des Français
et celui des Américains à l'égard des In-
diens !--Naturellement, l'admiration mu-
tuelle, iqui est érigée en principe ou en véri-
table culte, ici, lui conseille de donner
l'avantage au système de ses nationaux;
je n'y verrais rien a dire, ou plus exactement,
je n'in dirais rien s'il. n'essayait de grandir
les siens en se hissant sur les nôtres! En
effet, après avoir (lit que de tous les peuples
les Français sont les plus sympathiques aux
Sauvages, il parle de la Louisiane et du
Canada, et se demande quels résultats nous
avons obtenus en jouant du violon, en dan-
sant et en étalant les pompes de notre culte
devant c-ux ?-" En deux ans, s'écrie cet
honmme pratique, les Américains ont plus
fait que les Franais dans le cours d'un
demi-siècle !'

La place nous manque pour entrer dans
les détails, nous nous contenterons de dire :
(quie nous avons fondé le Canada, la Louisiane,
l'Indianal le Mississipi, l'Illinois, l'Albama,
le Mainle, le Missouri, l'Arkansas, le Michi-
gan et le Wisconsin ; sauvé le Maryland de
sa ruine, comme colonie ; construit une
ligue (le Forts du Canada à la Nouvelle
Orléans; exploré l'intérieur quand aucun
autre peuple n'osait s'éloigner du littoral de
l'Atlantique; que le père Marquette, La
Salle et dix autres, mais tous Français, ont
reconnu les fleuves de leurs sources à leur
embouchure; qfue nous avons fondé le comn-
merce des fourrures, et que les coureurs des
bois, si. poëtiquement chantés par Irving, ont
prouvé plus de courage, plus d'initiative et
plus de stoï-isme dans le malheur qu'aucuns
honumes d'aucune autre nation-! Peut-être
entreprirent-ils leurs prodigieuses expédi-
tions avec un violon sous le bras, bien que
cela paraisse peu probable, mais il est
certain qu'ils firent plus que personne pour
la civilisation et la colonisation de ce pays !-
Nous dansions !....Mon Dieu, nous avons fait
danser les autres si souvent, qu'on peut bien
nous pardonner d'avoir dansé quelques fois,
pour nous mêmes!1 Nous jouions du violon!
mais la musique adoucit les moeurs, et c'est
peut-être pour cela que nous avons été si
souvent juste et bons pour les peaux-rouges,
quand tous les autres n'ont été qu'injustes
et cruels ! Puis, nous avions la tradition:
A Lérida, qu'on disait imprenable, nous
sommes montés à l'assaut, précédés de vingt-
quatre violons! D'ailleurs pourquoi nous
reproclher ce qu'on subit sans plaintes des
Allemands; quand Vieux-Temps remplit une
salle d'une - harmonie si suave et si douce

qu'elle fait penser aux concerts d'en-haut, on
entendrait voler un foulard, tant le silence
est profond! quand au contraire, on exécute
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g de la musique de Wagner. si K ritîi -ale
taI n1m1%in .:L anon dans los enlvîroniî' on voit

de.'; gens dire à leur voisin : fle Diei viil'
Iuèîisse, out. àt vos biîaits! 't <'autrîe, pre-

liant la salve l:rtiilleri' ponr un imple
poitt, d'(rgIu eplatidisset et admiren I

y~~~ il, èiemnungranidé partialité à 11(tte

rle viollonici u'1'anld un Itolér si m lei
plaisainment le tromboeli !....

(,)îîtl:it silix il p ltps dit cule, elle. d<vel
i-lit t'i lnous ill ,(c1tiî1nt (Ille 1o10' SI)tîtît1110

gîtobl calclc'aîîlît sellls sîuseplljes îl'bproutver.
paitiit Il 110 i s repot-ste 11;1 m ais iltni Il 011 z

i:a l1 lion . Ila t•e 4 Il' il '\stIte io t Fe 'oi, e E
jite notr ' lne' 1 :111 l ie qusJ 'Eet(I \•':t t. gli,

r ainîemlentlt. la ra1pe d I)ieu \lais
dans, le- :tlltmlIe, où 4-e> lm il n'an

îtielt el îl"titre ,lbit fitle die frippelr
lim1a.iî;tîti,îî d.e hîidienis. de les partenîîdiro
Jar le4s yeux. si Fnoui tt S'exprllîimer ainsi.

rela valait iiuiteux1 quet' de It les prend re
par la gorgeb !-louî r 'i Il iii. a ver g"',
article qi li se- ricolnatale 'I ltteltion

qule- par soi i njusti-ie et l:î laia:b I arie de ýi
corwluasions. je dirai S' il petit tre Vrai

qu'en deux :ts ds aienit piî faire

lis, que le. 1.'r:îeaj d..m1 s 1.1 ae cour d'un
elmisecle. il f:tl' ;'ttrilme î t la di Trf c e a

dIe's temps. :aNx fac<i lit - e transpot t a
#*#Iln:ss:me ii' nous doit de r

quii n 'on! (Ied rer i de, coluins dei- s 
Ilue 1noS nat15iîioniaîîx l.•s mit explorés. cnfiin.

Ij l; 'reonn;nS, 5:is regrter gnnq'il en -:(fil
aiisi.t à la dillt'.rn des oitvei emplesvés

lr fonder des«ý -4il!es erüerhs :bie-

lîenîts et se dbarrassr de viisin, .üirmi
Mais l sera it peut-'tri' phi sa.. det la part
eles artisals il. e' aîcîtîi\ au %vs tliîls. de ltC -
'ler cette pltiet laits d tan ttmre. plus Ititmnain
def nei pas proene l11 1mièe urdS L

su res lileuîtses, . e eilin. his hb;îileî de iii
lats :bl de paltlii !e enitre ceux qli ont

jome' duli violent et eaa:x lipqi joaîîîut dile'

ciamie tuit .ru s. e plac e utllmet 
a siitile' i e qu je O tis dE ire.-l.e '7
du mois dernier l ,,n a -. ifè ici le ent'itjèmie
anniversaire ditlietion de la cathèdrale
de Si. Louis.

Vous a z >.m., derbtite qlu les î.reiirs
étalblissements fonds dans le 'Missoîuîri le
furent par le' Caundiens qui i tablirent en
176I après la cession de leiîr pays à l.\nyle
terre. à Sic. Gîenevi;'îe et fit ln Nouvelle

limourlboti l'attres étalisements avaient
été créés lim pen .nuîl. sui' la rive opipos'e
iti MiSsisseipai. c'tlaient glement des Canla

die'ns qui les habitn.- En 176. unie Celmi-
pagilje fil! marchauds. riîeé, soîusI la rai'on

sociale : Laelède. ulxi1aa et Cie.. vint de la
Nouivelle-Orléais et s'installa su lemlace.
ment. actuel de St. Louis deux 1uls plus
tard on pbutblia le trnte' secret intervenu
enitr' la plrance et YEspane en 176Z, par le
quel la preiière cdiai à la ecnde' ii-
ieuse territoire qui sappelait alors la Lui.

siunne ; Is habitants que leur attachentent à

.__.......,.,,,,,,,,,,,_.. .

la mèr-patr'ie avait létermiiè' àî quitter le
Cantada. préférant le gouvernenment de l'Es-

pagit. à celui de .\gleterre, pa:ebrent de
la 'ive ori'titale sur l: rive oreidentale di

llne. mais Ill quittant leurs aicintîs éta-
blieent'. dis ne purent i 'Utemener leti

ptr quIlle- les ordres de I t- che de Quéie'
re*'t-enant. -Il à Chaloîkia : mais celui-i il enait

lI c:amoi, :mszi souvent qu'il le pouNait,
visiter lies noutveanx coloils dui 3lissiouri
:e'tti'l. l.i- lt:jiatèmesi <'t les utariauses ':u'.

c'tiolliplis"ai'ilt sait,11 liii ttiite, la uteîsse se
dlisait ilits les arbres : et Faillltaîtion nec

peitllt rîtin se rpr'selit'r qui ol 11n spettt i-

riti. i 11 i'8 l t i'le ccltii (le cet apôtr'e.
Movant vers le ciel ihiostie '1cae' ou le
ctilive d'liis. priant soit Diuii. dehout souis le:a

'rciled lnle' d'ui itîniletise sacelair;
pusi. étendant sa main henssante su' ces

pI:uivrtes fidèles quIe leur Foi prosterne, et
'pii irenarès par tant dle dan;ers, si louIn de
l: Patri d1e leurs pères. prient aVer fiiveur.
tani" iu le-S reptiles rampnlenttt autour

l<'uxi. lanis taus les halliers. q1te les fauttes
de la fiom-'t les re.ardent dunî u.il iunquiet, et

q1118. pli; lain. e:l, groujpes d'ndins, silein-
rii-ux 4- et penifs. as,.icitent :au divin sciie

I;lheittc de Ditin qui aIpp ortait le pain
die. vie n ces cirétins iscI s, eltcomil

pierdusiî danîs Fittmnenîite' dles blia, <"!ait labbue

Viue vie-illeý finle li a1 racontle utiens
1-81u1u1me,. qu'elle tenait e,1llmime die l'mlte

.- prenuère haitntes du pays: Quand les
Isl.nes et li"z liienis piartaiiet pour chass'r

(lit pour i raiter en reiontait le fleuve, les
'aliots s.' rittissaielll :uit led dl al litaisnlî
qiu'elle lialitait. puis là u sigal dit chef d

'epeditioen. t tS les mbarcations quit-
I1.ient le lourd et le miiheu dit 3iý-

i.simPi. puis on partait, les lncs eu cihat-
tant les litanies el les lidietIs ei intoquant

leur 3' aniitoau et n cil tépaidant dles grains de
i I danI':1i's le ' fleuve. -oîmii une olirauiiei au

Grn.ti i ~4lp il niin quil bénitileurerpise.
I lin lI.le 3ioui t compris dansll la

iîiss.ionu de la NIouîvel l.-.Oîrléanls. qui dépen
fiait dlle-mêt du diocèSe de Culai. et etn
1 *ni co ienica l .neislitti dle èlglisi'.

qui fut terminee 'en U76. 't cisacrée le :
.\lt C'est le centnaire de -ete lte qui

vient l'ètre ellèbr.-Orginiremet. 'lle
avait, soixnte pieds de lon1g sur tremile de
larg', et elle éttit con1strte 'n bois. En

i13l8. Mfngeurîgtmii 1>ublourg. 'i écque cde la
eNout elle.rlcaus. trsaep'ra liit sitèe a SI.

Louis ai il arriva eompagnée de ihtiieurs
prètrew Français et Itnhens; quatre ais elis

tard. ha vieil llcapell' qui g tiait ni rines
fils romlafrée par reheacinelle; metnai

ment .%<sez mnodelse, si on le rollaie ai
11raud1es basiliques dut vieux imionîde litais lqui

i mbleri ui dilir'' magifiqpe aux lam»'.
m itt4; <imple t pieuix qui l''leverent. Depuis
que Si. Louis a pris les proortions de lune
elde, lhîs grandes ville de aImonî. uItn granîtd

utomire d1e tetples de toutes les cryaces.
el ttttme phm'-S églises cIlltnliques plhs

. ......................e ýf...... .... .......... ... m i n



u. ..i.ua.a.. .....

DOIM ESTIQUE 

1

4

monumentalhs, plus grandes et plus sonip
tueises, oni dressSé leurs Clocliers éléganits
bienî aitudessus de celui de la cathédrale'.
nitais rietI nt a pù et rien lie pouita lui retit'.'t
l'aspeIt recuteilli et le caratère é üntîrblule
qu'e.lle doit a soi age; nion pl ils, que le

seuntet de reonnîta issance e*t de r'espîect
qu'elle (luit inspir e'r. car àest i l'olure di
ses itirs que se sott éle s 4 coueilt>

de<u..' Somrit'sde Char-ite,dîes 'ii1SteurlesPau.itre<s.
l'llopital de suur, le preiiet A.sile pour le.,
orpthelins qui ait été fond1 dants ce pa, S.

deux Coll polies le-s jeutes gens es trui-
P>eniîonnî::t. pour les jetune filles. .\us.,. b-
27 Aoû.,~t,. ai .tlluence etait-elle considürable

dans le %ieux temple qu'on aait paré ttu-i
ziompjtueusemen-iivt que ossble Unleme
de Giorza filt chatee pr* ni ch-r dle
vingt-cing perontes. lirompagne par tilt
orchtestre de singt-ing executants. L.->
solus et les d uos qui fu1ret nomeux, un
tro et uni quartette, furent chanitos d'une é

façoi varitablement remarquable: .près 1.1
bienledictitn, l, le Te humi de Li dt hait
pa:r tout l- clti'u r. alier hge *,.tr l'orgue

et totit l'orchestre, fit 1'xpirimîtt d'une à fa
itissatet< uittutti à fait dlinte du 3hit r.

puis, la vieille gl. ulit renidit' a >sIl
recue11illemlentl et s n dne >luiè :à-,

nieditttions alrès es S ces d'o. ! . .
La fVte dont je % ienis de parler fi inl i

qlue sorte itte (l- de famille. In catiholi-
quts seuls étaient appeles it prendre plartI

celte agappeu' fraternelle des fils de I'î.gîi.
qaussi, quelque grande et paoe'tique' qu'elle f.it.

pia>sa.t-elle' -ans brutit, presqui'inapterei'î ; il
vil fut attrem'enîîît il un vite dloit je '%u

entretîendra, bien quit'il nttre'sse qu'uet
v: ar, arce qu'il iteut set ir de baromètre

pu ir peser le sels politique Ili pelpIole, quad til
on livre aSit ;preciation des questions

d'econu.et' tadinietrationt ou d'edlilite
l'un:î certain ordre.-Quaita je dis l' piens-
ple, " je supposel quI.'nfile pec: nsu'esera?

1a1rce 9110' p;tr ce llel1. j'enîîtelids votaS et tiîti.
toits le:; itoîyels qui ilîapparttietlliîeltt . as
attx IIaires el quîi n'ont pas par coîlséquet

Iles colmi]isaates et a.1t omptec necessat-

res pourjngr et décider da.s des questions
d;'admistration assez comliques ça ne

prou ve Ias qulle ilois Vyn des btes, a
prouve siteulient que noutis niie cIjnnmissntt:'
pas ces imatièrs ; et nous nie devenons des

tulbeilles, liii loryque nous nV %U0o1ulnS
nous vi mîèler n'v enttendant rien . .. .

Lors di- la rer'ite révision due la Constitu
lion du lissouri, la séparation de lat ille et
du cotnt de St. Louis, qui sont. confonîdus
aujourd'hui, et la cre;îation d'unie chtart'e
urbainîe, furent mises et. quiestion. 3Mais
l'assemblée qî acomîplissait le traNail colis-
titutionnel narait pas qualité pour reglet
ces deu.o affaires. si elle n1omma1 1.&

lme commission'de treize imembres pour les
exauner, faire unti rapport et présenter die:
conclusions qui seraient ensuite soiuises .iu

leile qui les approuverail oui les rejeterait.
Cette comîtssiont oait coîmîposée de treize
Iomminies calables, ce qui est remarquale,

4
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car ils étaient treize ai-je dit, et Pironî expri-
Ua unt1 jour sont regr'et le i biottvoir. entrer

:t l'.Xeadlémîie Fran<aise, parcti'eils IituîIlà
,¡uarantl ijîai laitcent de resprit comme (plaire,

e qu i iinait nécessairtemet !a t . .
Donte, ils étaient treize ici, qui avaient

plts d'sprit qu'à l'Académi., aussi décidé.
retll-ils qu'il % avait lieu de sépa;rer la Ville

duit Com -u l fontionnaire ie toit-
chotrait d'appo1(inltt-eents Supérieurs à (eing1
mille dorllar;-que pour devenir conseiller

iiuttnicipal il f.utdrait tt è jot propriétaire et
payer des taxe;--tl i: joulirs (rlt<ction il
serait iterdit ai.\ agi uts et aux courtiers
ies politiciens de toutes couleurs d'assièger
la porte dut lt'ar'd, et qu'ils ie pouraient

statjtiier qità 10 .a ards at moins du bit
rean ; m.ais . que cha:iquie' palrli ag·ait le droit

'ua l oir- unt delge .npiés de l'ure vl!cto-
r-ale: . %oits savez qu'on lit l'urne par eupht-
ligie touite piutre,. cal' 'est souvent iie boite a
igares luit reaoit les ibulletins : enfin, ils

t soulaient uobissantt vun cela it ine ensée
aussi itelligente u politique. qle le nomît.
bre de's lu'rds fut elevé de 12 àî 2$ gute ch -
quie llrardl fournis u r.présentant ai Con.
8eil. et que dix autres iemîxbres, élis p1ar la
tille entière et ton10 plus par tlIard. formas.
se't uit sort e de Clhamlîre haute. L'objet de
. <tte derntière disposition était de! rendre le
Conseil acessible u it u onle, quelquefois
no.8toiremuent capable et conntt qu'unxî politi-
vienl de quartier auirait cependant pu11 battre
dilsson lirO.-Or, pour bien juger la

. question, il faut savoir t tie l'office de coller.
, euir rapporte quelque chtose :otmuntte $tit.i010
-iat titulaire; tclii de siérif de 25 à 30,0o0
doillars ; celui de recorder, <le G0 à 80,(0IUO
, ollars par l::it tiil V a deux marshals,
deu1.\ cours de circuit, tite fouîle deg clercs.
de conuis et d'agetts qui font douaible emui.
taloi: cl outr, qutaid tuit prolriètaire veut
bâtir ligie maison ot ti Nor dans le voisil.a-
g de la ville, ais pas das lî'neinte ar.

ti'lle', il sottet ses jlatis à la cour de cir.
* ciit du Cwoil. qui les a prouve toujours.
*l navatît auct ii otifpour les critiquer, puits.
qu1i i s'agit d'illie cotlstru'tion élevée al mii.
litu d'm champ : mais qanaad la ville, qui

s'tgeranildit avec inte raiditèsurprenante, ar-
rire ï.l'une de cesmasons, rurale il V a un
an m.iis uîrbaie aujour ih. il se troliuv
que son orientation et sa direction lie zait
pas du tout eni rapport avec le plant géièral
di la ville ! Il v avait donc tit iitérèt .évi-

don'ut et un iroiti coisidéralIe à sèparer la
Ville dut Comité, à déterminer leur jurilic-
lion respective;i supprimer les ofliciers intu.
tiles et à déterminer le montant les appoiti.
ti(e'eits de ceux qui seraient maintenuiis. -

Mais s'ils ont fait preuve de sI s, les coui.
itissaires ont absolumtmnii u èd'habileté,
car ils ouit pbroulatiè que ceux qui pavaient
l'i:npôt éaient, ceux qui avaient le droh d'en
fixer l'emploi ; ce qui n'est pas égalitaire !-
Eloign(er de 1'ure électorale les courtiers.
les politiciens., c'était sage mais c'était attcîn.
tatoire à la liberté individuclle, si chère aux
citoyens !-Augmn~erle nombre des ll'ards
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ceèt.it ititirot ire, plus d'eîuemitivis dans la
place, gardle ,ujurd'l ni jp:r he parti qui l'a
euporte aux (eri l l .e É e tills : aulisi. polir
toites ces raisonts et putti' i''aitienttp tl i'<

ncor*e pi h es. 1i eal:te et 1:a sépitation Isl-
et'îit rl'e lotl is oliline sius sPil liumine !

La \iilli et Il Cotll avalt Il aamei'llia ile-
r<l à adopte les conchisiis de la Comnis-

!Sion. vouis Vous demn:îîd'erez 11-ul-at4re ulmar-
quoi le peuple-roi les a rjetes. car oli me-t
pas situ1pile à ce point, s:ilis ite ra lisn>11 qjeIi.

coniqu11e. Eiectivement il en i e>t imne ; elle <:,
mnauvaise, mais enfflin c'e&.t imeit ras ! Ohn

avait allichè : É)v.iez-voîi les riles a!! Ca

ne voulait rien dire., et c'est potîr rella se
ça a r parsi. parce qui rien 4'-4 1hs rn.lus

Laide lisse l'imu'roîilii Y-Q.tijîî'il ' it soit -ie
l'ilsepie <e's veotankt et di pénie des .1m111s
il mî'elt ve ligie idée pe'ndanht quie je re.

gardais leur alliele je mue suais dlit 'll, >a
je faisais la guere anx ludiens je me ferais
suivre d'itim ±rillle conuvo'i de \viskyet liui,
je iiimm''a iierats polir Il f:irt. prenadre îîar.
les ellueilis ;tquelqies Iliti'res aptês j' viel.

tilrtis les rzi tîia -î'r, el hit a ttTe sti 1 il
Car ils SonIIt onus le- m. mes quils soieit

lalies.il 01 îair'. jlteZ Wn alitelt à
lîtirs passiains, a le'nr vallite 4:i à leur latie.t

<*t la 'ar'e sera jouie.-.hl no compreuds pas
que daims tisle arn0llé <lli l'olnfe li de ge.
ni'araux, et ul ollic'iei' polir .ix Solits. d'a*.-
près les stalistilues, personinaîe liait etit cette

idêe ?

Maintenant. p:rlnjlsun ii dls Cpl bbites
volus Vous diem-1:mdeîlt.z ce que i*c'st que l-

Cbblits ? .1 vais vouîs l'expîiipeon phr:-
tt vous le raIoiter. pl.-e ytte le fAhilism-
uit sexplique p:!s

l.a .eq'tv les ,iCobbites est lIuni' dles nion.
breuse's seces rel igines quai florissent dans

Ci pays. .îuîr dotlrine setul iispsiirée dI
celt? <h' poigaii.Viiiiig potir la I<aiordI.
niis l et -gtrll e'li' <.si encore perfeci'll-
liée; ell tient des hbI iIil' fis îhi'o'dille
daîns ses rvelatios ivi les petits enfants, et
dles inîstiitS ls :iurî' d:uts se- aîpprts ;mve
l'homme. La iature le leurs Iédliioalins doi

l riei qu'ils comm111ent semîîblenlut lesl
p<ouis«'1' t Vivre ilails les gorges îles ailtt

yi.- hatitlès par les i1urs "Il lans les ri.-
chers où fourinillent les reptiles. Cest {pour
cela quioi Ils tronve è1llblias dans un ravI ins

d'aspecrt sauvGg".nîm t;um-Spring.uleuix
milles et demnîi i'l Svarrey, chef-liet di.
lItIlr 6'î.nnty. vit Arlasas. L.eur maitre et
leur fondateur est un vieillard ls nmiloi die
Cobbll qui pr'ètend îrle J*1 sn Chrisl, et mon-
tre à 1':1ppui de' sis lal;îratiouîs les plaies
qui nt uiaîîlilè ses mains. Il gouîverte soit
horrible troupea ion pas avec lle leni'tte
niais aver limse ver'e d fe fer; et , cI r.gime
lui a réussi juîsquI'à prèsent car aucun le
ses disciples ne loite le sa divnité, et ja-
iais despote e fut obéi aver plus de défe-
rence et plus d'empressement lue ce vieil

imposteur~.Lamie dernière cet homme
vêunerable était établi dans le NMicligai,

1

,qI __=: -- mý,

mais plusieur enfants etant disparius, on le
soupondea d'e avoir rait de petits alges, et

I ui pour éviter des explications que le jury
l'aurait îît la re pas appràciees a leur juste

u·ur, jquitta l'Etat où il était incompris et
vinit sw fixer dans le suld di Missouri. Ici

cOmm111e là, il fut bientôt assez 1.mal fmiuè, et
trouaîvaî prudtent de se choisir unge Thbaide

ias les montagns de l'Arkansas, où il se
lit n peu dle temus d'assez nombreux prose.

lyi.~Ls mvsres oit lés ilicoitatios diu
0iouveau ite S'accomplissaient dans une

vieille ilaisoni de logues, près de Gumi-
Spring, sur la route de Searcey, a Litite.

I/cL. La curiosité des lassants avalit été
i-vieillée depuis quelque temps par les bruits
étranges qu'on entendait dais cette mîà.îsure.
dh·ux itoyens dts comté, NII. Blake et Hîiu.

pl<rys, résolurent de la visiter. Le 29 dui
tuoise dernier ils montèrent en huggy et se
rendirent l Gimn-Spring; lorsqu'ils arrivè.
relit ils rencontrèrent un certain Dover qui
leura' dit f"aire partie idu peuplé de' Dieu, et
qui les inivila à entrer dans le modeste tem.

ph', oü,l leur Iassura-il, le Seigneur était vi-
suble. Les deux voyageurs descendirent de
leur ttire pour. Se rendre à l'iivitation de

l. ,mis ils furent solainemnent assail-
lis, l'un parmx' îl lptatre hommes et l'autre par .

alusatret. feîuMmses, M. alke rut assez heureux
plir éclappller å ses agresseurs, ilsauta dans
l>buggy et s'loigna rapidement; mais à
iuelque distanc, à tsne centaine de yards

e:nin il 01 retourna pour voixr Ce lu'*il
: -liait de son comgpagno, celui-ci était

dans ce moment entouré d'hommes <qui dé-
péraitIlt sonî cor*ps avec de grands couteaux,

etienlaient et smIlblaienl prierou inîvoquer
le. ciel. Saisi d'horreur a q, ce spectacle, M.
Ilhe détela, sauta à Cheval et courut a

Siearcey poir y dogmer l'alarme et desan-]
der dui serbIoIuI. Plhsieurs habitants s'rm-
relt -'t la hImte et se rendirent à Guiu-Spring
fait les altenîdait une s<i'èn< aussi horrible( que
gr'otesîieî.

l.es Cobbitîes avaient comue la t'le à M.
Iluumîplhrevs et l'avaient placée sur in pi:
diet de fenr. Un jeunîe hoaîme qli passait

a cheval reçut l'ordre de descendre <le sa
monture et de suIbtr trois fois la tète dI

mialhe'ureux 1l pin-eys, puis ils lui or'don-
uèirent de 'éloigner au galot, sans quoi, lui

direit-ils. la ter're allait s'entr'ouvrir et l'en-
glouitir. Qelques minutes plus tard, M.

lake arriva aver son escorte ; il reconnut
Dover:tm milieu des autres cobbites et lui
cria de venir lii parler : mais Dover qui le-
comaplissait damns ce moment certains exer-
cises religieux, au lieu de lui répondre, pre-
aluit de temps à autre la tele par les chte-
veux. la balançait une minute puis la repla.
ait sur le poteaau; enfin il paru s'aperce-

voir de la perésenace ('des gens de Scarcey et
l'ur inlimia l'ordre de s'éloigner, ent leur fai.
saut des gestes menaçanmts. Et comme les

m ltes ne lui obèirent pas, les Cobbites se
mirent tousm à marmotter des priéres inintel,
ligibles avec lue volibilité surprenianîte.
îpuis, tout à coup, sur uni signe de Dover, ils

4*mmu-* lllinI ..........
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s'élancèrent contre les citoyens qui les reçu-
relit par une décharge de revolers qui Ci tua
deux et en blessa un troisième. Les autres,
c'est-à-dire quatre hommes, quatre fenmues
et deux enfants, furent ensuite pris et con-
dluits en prison. Tout le long du chemin
ils ne cessèrent de parler de Cobb-Jesus, as-
surant qu'il viendrait les délivrer. A leur
arrivée au village, le peuple se rassembla et
ils faillirent être lynchés. Cependant plu-
sieurs détacieieuts tie citoyens partirent
pour Gnu-Spring et pour explorer les envi-
ronîs ; quelquîes-uns restèrent de garde au-
près des hommes tués, et d'autres arrêtèrent
une voiture dans laquelle étaient deux hon-
ies, deux femmes et trois enfants qui se

rendaient à l'église ; ils furent conduits à
SearcV et écroués comme les autres.

Le lendemain,-ici ça devient drôle 1-
une enquête fut tenue à la suite de laquelle
tons les prisonniers ont été relaxés et sont
retournés à Guni-Spring. Leur élargisse-
ment fut ordonné par le juge. parce que ce....
magistrat, je demande bien pardon aux aui-
tres, qui le sont, d'appeler cette triple brute
de ce nom respectable, mais je ne sais coin-
ient l'intituler autrement !...... parce que

ce magistrat, disais-je doue, les considéra
comme avant agi sous l'inliience d'unîe clé-
mence religieuse qui les rend irresponsables
le leurs actes !! ! Mais les pantheres, non

plus, n'ont pas conscience le ce qu'elles font,
pourquoi les met-on en cage ?...... C'est
peut-ètre parce qu'elles ie sont pas Cobbites ?
Enîi vérité, je vous le dis, en lisant cela j'ai
regretté feI Dioclétien, et iême M. de lis-
mîark !......

Vous ayant prévenus que j'irais souvent
da coq à l'dne,j'ai le droit de passer de CulA
àJimmy Weeden,c'est.dire du tigre au dogue.
Je serai court autant que je le pourrai, par-
ce que son histoire n'est pas non plus très...
le mot ne manque 1 disons " catholiquc,"
car elle l'est efrectivement peu !- Jimmy'-
Weeden est anglais; et boxeur ; il y a coinmie
ra des gens qui assument un tas de gloire
Son adversaire, Willy W'alker, n'était qu'AI-
lenand ; je lis " n'etait " parce qu'il ne
l'est plus. Non, parce qu'i l a fini par ein
avoir honte et par se faire naturaliser autre
chose, mais tout simplement parce que dans
un pri:c figlt qui a eni lieu près Peinsville,
dans le New-Jersey, Jimîmy l'a assommé a
coups de poing. L'assistaice qui avait été
aienée le Philadelphie sur le lieu du coin-
bat par un steamer et mie petite barque,
était fort nombreuse, mais pas choisie ! Elle
se coimp osait, nisent les journaux, le voleurs,
de quelques fonctionnaires, le boxeurs, d'unîî
certain nombre le politicienséminents, mais
diguisès (attention délicate mais superilue
pourquoi se déguiser ?,cnfin dle roiglhs de la
plus basse categorie. A raison des paris en-
gagés et de la qualité de l'assistance le con-
bat fut opiniâtre, c'est-à-dire horrible f il dui.
ra de G h. 55 à 8 heures et demie, et il y cul
soixante-seize reprises avant que Valler ne
tombat pour la dernière fois.-Après la trei-
zième reprise, un shérif acconhpagté de quel-

ques aides arriva sur le terrain, mais il fut
accueilli par une telle salve de cris, <le voci-
fèrations et de mîenaces qu'il bettit prudent-
ment en retraite.

Après sonm départ, la luit recoimlilneua et
,e continua juî îp<i'à ce que Walklr, ayaIt
perdu coiaismee, ses parrains renonças-
sent à le faire reveilir de son évanouisse-
ment. Ce fuît alors seulenient qu'ils recoi-
mirent la défaite de leur champion, en je-
laut l'éponge avec laquelle ces mains ifit-
muès avaient essuyé son sang et sa dernière
Stiteur.

Le spectacle étant fini, toute la bande. ju-
rant et se quîîerellant. traversa le village,
dont les habitants épouvantés s'étaient barri-
c:alés dans leurs maisons. Mais à l'emba-
cadère, la foule trouva que le shérif et ses
ailes avaient pris possession diu steaimier et
de' la barque. lin préseice de cette atteinte
grave portée à la Majesté dhu peuple, nos ex-

tsioiiiiistes tirèrent leurs couteaux et
leurs revolvers, et le shérif, qui na pas dé-
penimsé son argent pour son élection, en vue
dli martyre, continia de trouver sage le
battre enî retraite. Aussitôt les voleurs, les
roughts, les briuiscrs et les sportsmen seimar-
quiemrent et. prirent. le large.-Quand il les vit
à boinîe portée, le shérif et ses aides lui en-
vovèrent une décharge générale de leurs
revolvers et se cachèrent derrière une mai-
son pour se soustraire aux inconvénients
d'iine riposte, qui ne se fit effectiveient pas
attendre. On (lit que deux ou trois indivi-
dts ou été blessés par la décharge diu shé.
rir et de ses liouiîmmes. Le cadavre de MIlIV
Walker a été trouvé sur le 1carf de Greei-
wick.-- Point où il avait été apporté on no
:-ait ni comment, Ii par qui. La police l'a
porté au domicile dý son père", dans Soitlh

Je crois superflu de vous donner mnes ap-
préciations, car vous peiisez comme moi que
les fonctiomiaires et les pnliticiei qui
étaient là. mériteraient d'ètre jugés et con-
damnés aux travaux forcés; carii en pareil cas
le téimoinu devient îuî complice ! que Jnimy
devrait-étre pendu et le siérif destitué <le
ses fonîctions pour n'avoir pas rempli les de-
voirs de sa charge; ei eflet, le péril encouru
ou à encourir le peut rieln excuser: 01 est
îmagistrat, c'est-à-dire l'incarnation stoïque
et iitlexible le la loi ; on bien, ou compte
avec sa vie, ses sympathies, ses antipathies
sa peur, et dans ce dernier cas on est inca-
pable et indigne d'exercer la justice ; et
après sa destitution, il devrait ètre jugé et
condanîé pour tentative le neurtre, parce
que la loi ne se venge pas. elle punit! or,
prnisqu'il avait renoncé a les arrèter, puis-
q1ui'il ne pouvait plus le faire, les criminels
qu'ils devait appréhender tanît alors embar-
qués et déjà loin lui bord, les coups le pis-
tolets qu'ila tiré ou ordonnés ie sont plus
qu'une tentative d'assassinal. Autre chose
eut été de briler la cervelle à Jimimy et
imiime à dix autres, cil voyaut qu'ils ie pou-
vaieit pas les arrêter, parce qu'en le fai-
santil aurait léroïqueent affirmé ce priu-

1.. . -
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i pe: "que force doit rest'à htl loi !
Mais, que voulez-vous ! cet homne est de
son temps..

Pour einir avec ret te horrible hîistoite,
je vous dirai que .Iiimmiy Weedei, qui était
d'abord parvenu à s'dchapper, a ét' arrètè à
Newioi avec lichard Goodwin, son en-
raineur : Sai Collver, l'entrainieur de feu
Ililly Walker et Lawrenc'e Simmtuons, le pi-
lte'du sleamer fni les avait tr'antspotoés
dans le New..lersey, ont aussi été pnis et j-
tes en prison : mais Weeden semble plein
dje conliance dans la boulte (le sa cause, et il
dit, avec heaucoup de cahne. que si lIilly est
mort c'est li faute de ss amis qpi l'nt
laissé pendant deux heures au pleitn soleil.
Son avocat pourra encore dire en sa faveur
que 'inforuin Billy a été soigné par deux
médecins de Philatielphîie : ce qui nie pent,
lialnquelr d'iilluenîcer un pieu le jury, bien

que l'académie qui a délivré uit diplômlle de
docteur à tun atît de deux ats, sois fernée
depuis quatre ou cinq ans, mais il en reste
encore une? t j'ai entendu dir'e que c'è.
tatit encore trop !

.Alai laissons là toutes ces iiisères. et pior-
tous nos regards ailleurs. sur un sflectacle
pilus consolant ! Madame Aitinda Smilh,
uie lady d'un unir d'lèiie, préclie dlaits le
Delaware avec Un succès peu Ilatteur plour
les ministrs mnethodistes de cet Etat. Clle
enfant de Lauzibar ue rap elle l'aventure
d'une charmante folle, aussi splirituelle
qu'elle était jolie t.,... in'ousquente, qui
entra un jour dans un teiple methodiste le
St. Louis ; elle se fourvoya là-dedans comenie
le pauvre Humphreys cIez les Colbites ;
pour voir !- Vou savez qIe dans cette
se'cte, chacun pbarle, gesticule, se demoe,
prophiise même quand1 l'inspiration l'emî-
ponigue. l Zle se enit it prise d'tun o rire, et
par respct pour l'astml'e ou par un senti-
mn, de convelalce facile à toIienIcdre,
elle se cacha le visage ; mis ses voisins re-
marquant les mouvemnents bru:sqjues <lie
provoquait son hilarité contenue *,ci -se mri-
reut sur la calse qi les occasiiaIt, rt
l'invitèrent à parler, votume elle- s v refusait
avec acharnement toute la togrég.ttin lut
c'r'ia : \ous tles inspire. parlez! Ipmrlez
La peur la prit, et elle se mnit a pleuîrer Bref
elle init palr s'échapper, et je suppose, ou
plutôt je sais, car c'est sa sour uti m'a rta.
conté son aventure, que depuis ce temps
elle n'est ptlus entrée dans l'un de ces ten-
plus où Amanda Smititl a tanit de succès.-
s'il est doux, consolaut, colume je le dlisais
en cemmençant, et surtout, bie Loucant,
de voir des blais Pt des blanches eouter
avec autant de ferveur que de coinponction
une négresse qtui pr'ècle encore mieux
qu'un iniîistre umîéthodiste, il ne faut pour-
tant, pas croire qu'ils sont touts devenues des
prédicants pleins de mlîausuîétude et d'otuc-
tion ! Au camp-mering qui vient de se tenir
dans le bois de Gifford, près de Penniniîgton
tNwCrseyh nun nègre ( Il 11(111de W'illiamîî

lerrinîe, eni dissidence avec ui 1at1, 1 nommé
Alfred )îrake. sur certailn point de doctrine
aseZ obscure, n'a pas trouvé d'argumenît
IluIs victorieux, que de lui donmer deux
'oups de couteaux, dout Dralke est mort.

Ce mot de "mort," que j'ai eu l'ennui d'é.
ire si souvent dans celle chroique.........

fiiluèbre, Ic rappelle qu'il y a trois jours
fai vu 'artir un homme à la statioln de pu-
lice ; il n'était pas définitivement mort, il
n'était qIu'ivre-orl. 1l n'avait pas l'appa-
renîce d'un gentilhomme, surtout dans cet
éMat. mais il avait les labits d'unt genttlenman,
et cela ulle le lit remarquer ; cepeidant, la
f'ose nî'est i.as tellemîent, rare, mîîêîmîe p'oir
les gt'îilemna., que je me fusse Pri tenu de

uts enî parler' si je nlavais appris lende-
ml;ain qu1ie cet ivrogne était M. Orville Grant,
le frère de M. Ulisse Grant, actuellemlentî
Président ; il fut rechlauné, parait-il. par un
M. liohl, reporer d'un jotiial de Si. Louis,
mais petiMau son séjour " la stalion de po-
lice oît avait inuveiltlori ses pocles et l'oiî
racontîe le contetu de lettres et del( notes sur
la guerre lIdienne et sur d'autr'es évétte-
mîents, qui sotît. assez...... drôles, et que je
vous r'apiporterais, au moins pour ce qu'ils
valent, si l'origine de ces reinseigtnemîeits nie
les rendait pas aussi uméprisables qu'ime
lettre aioiv.- Ma cons<'ieuce le chrtoni-

ueu crtiitie mais loyal, ie fait i de-
voir d'alouter qie s'il fut porté à la station
de Iolice, ce tie fut ni pourI vol ii pitiml'

itelqut'atr n mtttnta, mais tout sintpletmnt
Iare qil'ou le trouva endormi sur le trol-
toir ; "est sûîrenent une igtîominie, mais c:
il csti pas uit crime ! ......

I)èsiratit, mie concilier vos svipathlies et
mle 'réer des droils à votre reconnaiss:mee,
ptar'eque j'ai l'rrire-pensée d'aller lhabiter

liez vous, je nle U 'e'nle devant r'ien1 bt.ut'
vous être agréable. Ci'st ' putr cela que j
viens de faire une déiarche pesqu'aussi
tmérai'ue t cli dut pauvre lunmeys,
je suis allé au c'lub ! ,e ne v<'ux pourtat
rime exagerr! Le danger était beaucoupt
mîoiIdre, 'air ça se passait en lein veut. Il v
avait bien lai musique allemande lque vos'
savez, muais elle s'utait charitaldetment pe'.-
ch sur' la galerie d'uMe maiso t aul den-
xièmie étae ! Les notes l.mtsse'vots tom.
laieit sur le crne, c't l'on n pneut IaS lire
que la seisatioi fuît très-rélie, tmais il
n'*y avait. Ias le vibrations horizontales qui
pussent déchirer le tympan : d'ailluirs, e
suis bretoin.... et vouts savez si lios avois la
tète dure !...

Ait tiliiu 'i<un terrain qt'entourent utte
por'cherie, itre étable et le chantier d'Un
tailleur de pierres, i ce qui Iourra bien avol:
des monntienîts ;ad onî sera plus près
le l'-l'tctioi s'élevait Une baraque qui mlle
rappela le théâtre de Guignol. aux ChIamps-
Ely'ses ; quand les oateurs parurentt datns
l'omubreî'c que prî'ojelait le toit, cachés jiusqut'à
la ceinture par la halust'ade qu'on app1quejle
prétentieusement la tribuine, la ressemtîblantce
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deviIIl complète.~lais vous ne savez peu 1-
être pas re que c'est. qule Guignol ? Sa répu-
lation) est européenne, mais elle n'a peut-
élre pas traversé l'océan ?-Guignol est ime
grande célébrité populaire, commue Ma1ugin,

le marcafnd de cray Onls, c<offfnue 3. G agne,
le candidat du genre nhunain, enfin, Oui
-nol, c'est l Paleinelo tranais. )epuis qua-
raite ans. toits les enfants de Paris, qu'ils
s-ielit liés dats le fulblouîrg St. Germnaii, a
lDalignolle's on sur la b ontte lounartre, ont
ete amenés par leurgouîvernanfte ou ar leur
bonne devalit la modeste ram e où lolichi-
ielle et le Commissaire de police leur ensei
gueui que daus tous les pays civili:s " la
veil i est toujot l résompense et le crimite
toujours puni." luidpendatimient d'im orga ne
particulier. Guignol, le propriétaire et le di
reWteuir de c thlûtre mtinuscu le, t peti
dliquefr l'honneur d'Itre le confrère d'Iîmile
Augier et de Ponlsard. pas à l'Académiie,
mais sur la scène, car il est l'Impressario
de la plu nart de ses pièces; il doit il
cela des re a tions illustres! Aifsi, Charle.,
Nodier. lauteur de la Fée aux Perles,
de Trilby, de la Mandragore, et des Cou-
les charmilanis que vous connaissez pro-
lableiient, les plus jolis qui aient jamais
été faits , Nodier, dis-je, ralTolait de
Guignol, qui n'eut pas de spctateur phuis as
sidu ni plus joyeux.

Conine ils étaient rands run et l'atr i-;
des relations assez itnîmes seétalbrent nutre
les deix. istes. Un jour xll's causaient
ensemble, Noi er lui dit : Cela doit bien
voius fatigier de parler toujom'-s comme P'o-
lichinelle !-GIigiol sourit en hoiite su-
porieur eL tira de sa poche un Petit instiru
ment t'i fer-blanc qu'il montra à soin inter-
locuteur : Avec cela, dit-il, je peux parler du
nez pendant tout le jour sais qp<te ça me fa-
tigue. Nodier prit la petite ihose et l'exami-
nla.-Essayez ! dit Guignol, qui n'avait pas
de secret pour son ami. Nodier essaya mun-
iitieinciientl'outil,1 Ii s'appelle une preure,
se inroduisi dans hi bou e et parla clIe-
livenimti et sans ell'ri, de cette voix de ca-
nard enrhumé qui fait le bonheur des vn
fats et la gloire de Polichinelle.--Ca n'a
qu't inconvénient, dit négligeimen
(uignol, pendant que îNodier poursuivait
ses expériences. -Lequel ? demanda-t-il.--
C'est qu'on l'avale quelquefois.--Nodier pù-
lit et articula péniblemlenft Cela vous est-il
arrivé ?--Oh, souvent! répondt l'autre avec

un bon son rire. Le pauvre Nodier cracha la
prcivc conmme la IIle au Bois dornwn cra-
chait ses crapeaux et s'enfuit.

Pardonnez-moi l'anecdote en faveur de
son authenticité, et revenons au club qui
m'a rappelé cette histoire de Guignol ; car,
si Pol n'y voit pas intervenir le connissaire
on y rencontre au moins Polichinelle, par-
laut sans prcm-c, à la vérité, mais ('mtie fa-
çou aussi comique.--En France, nous avons
en les sans.calolics, ici les oratettrs se coi-
tentent d'ètre sans gilet, sans col et sans cra-
vate, et de retrousser fréquemment, leurs
nanches, ce qui est presqu'aussi démocrati-

que, et <le plus, leur donne l'air de gens qui
vont boxer conilre les dissidens, ou qui se
disposent à fendre dt bois. Pourtant je lois
reconiaitr que que je n'en ai vu autin cracher
daits ses mains, bien qulîe jattendisse tou-
jours ce compliment obligé des préparatifs
d'un bou t ravailloi r. Malgré le riicule <le la
mise en srèue, j'ai eu ie minute de véri-
tableénoion : A tin certain momtent, un
itnimense drapeau fut soudainement hisse en
haut d'un grand ni-t voisin de la baraque à
polichinelles; j'oubliai Guignol et ses so-
sies pn regardanit cet emblme de l'honneur,
du devoir et de la Patrie pour tant (v imlil-
lions d'individus! Mille penséesaillutèent à
mon cerveau et je me sentis les veux pleins
de lareis.... Mais la musiqute éclata conime
tutne bombe, et sur le geste d'un honmne qui
m e rappela Maigin prèt à faire soit boni-
imlent, elle s'eteigiit dans un couac déchti-
rant ; alors l'lô4e de la boite aux discours.
tent, mnais >ans le moindre succès, de nons
rappeler la ht-le allocution de Lamartine au
drapeau national. Vous comprenez que le
chariie fut rompu .A minuit, les lamt-
pions s'endormlaieni , l'assistance bâillait
afvOec une uianimiité qu'elle n'apportera pas
au vote de M. llaves, le drapeaut, att lieu de
ressembler à quelque chose de grand, ou-
vrant des ailes, prêt à s'élancer dans les
cieux, avait l'air aflaissé d'un pendui !- Le
sprch de l'orateur, alors en scène, se terni-
la au milieu d'un silence morne; puis,après lin.temps d'arr t qui fut comme un
soupir eu harmiotiie, trois ou quatre petites
voix grles mais perraties, crièrent : 11--
rah pour Tildenl ! lutrah yiouir lendrick !
CCtaient de jeunes souverain ,ils pouvaient
avoir de dix à douze ans,t qui apprenaient å
gouverner assis sur une pile de planches, à
qîuelgîites pas de la tribune, et qui manifes-
.ntont leurs sympathies pour- ces deux can- •

didats.-L'orateuor len' adressa un regard
reconnaissant, ( t moi, 'allai me coucher...

Mais si les choses se passent aussi trait-
quillemenli,on pourrait dire aussi platemuet,
ici, il en est autrement dans l'Est, où les
discussions sont devenues si chaudes que les
fortls de Pensylvanie en ont pris fen DaIns
le Sud. notamnent en Caroline et en Loui-
sine , où les ehênes sont moins nombreux,
c'est le bois d'ebène qui s'enlamme; à Char-
lestowIt, les nègres se sont armés et ott ,s-
sailli les démocrates, c'est-à-dire les blants
parmi lesquels ils ont faif plusieu's -victi-
mes; n Louisiane, il y a ei plusieurs ma-
nifestations armées de la même catégorie le
citoyens, et l'on peut prédire avec la certitu-
<le de voir l'évènement s'accomplir, que l'ap-
proche <les élections et les élections elles-
muètmes seront marquées par des conflits
sanglants entre les blancs combattant au
jourd'hui pour leur indépendance et. les
noirs ivres de liberté, savourant avec volup-
té le bonheur d'oprimer lem's anciens maî-
tres, écra'sés sous le poids inerte et stupide
comme la matière. qu'on appelle "la majo-
rité.",
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Taun rais désiré vous parler (e l'inauura-
tion de la sta ti de Lafel' et (de l'Aiméri-
que du Sud, imais:la,place lue ianque ;; et

pice que.! j'en*ens et ce que1 j'eni auirais
dlit, aurîai t pu s'in te rpr t er fùeheusemen iic' it, il
vaut done( attalit n'en pas parler. Quant à
l'.\mèeri<pre du Sud, c'et tout diflirent, mllais

iune révolution cde cabinnet m'avant retiré le
déjeartenent des lhies t imranees :

S Nous ui 'irons plus 'usemble.
Voir l'Equaur'uî' en feu :

" Ie Mteiue où l. so- trbl ," etc.
Mais je ne finirai pas ina chroniiue sans

vouîs comitnpiuer une bonne nouvelle :
Dover et deiux atres sont r'cherchés pour
l'assassinal ibc M. Ihmiphreys, et le vénéra.
hle Cilb a diparu. 01 croit q u'il a ab îan-
bmne son ingra le IPalie etsport 'o d'im-

tres cie'ux sa doci rine et sa iniorale, trop
avanee's polir c-ie pays.

M.mx.:.
Saint-Louis, 20 Sept. 1t)76.

Mouseigieur Bourget.

Encore une les plus brillantes figures
de l'épiscopat canadien qui disparait de
la scène publique de notre pays; Mon-
seigneur Ignace IBOURGET, évêque de
Montréal, doyen des évêques du Canada,
vient dans un admirable Mancdement
1'annoncer au clergé et aux fidèles de son
diocèse que le Saint-Siége a bien voulu
accepter sa démission, et que l'adminis-
tration du diocèse est passé entre les
mains de Mgr. FAnE, évêque de Gratia-
napolis, précédemment son coadjuteur,
aujourd'hui évêque de Montréal.

Depuis trente-six ans, Mgr. Bourget a
combattu les bons combats, s'est placé à
la tête de toutes les grandes questions
qui intéressaient la Religion et la Pat-
trie. Au milieu des plus grandes luttes,
des obstacles presqu'insurmontables,
Mgr. Bourget, après avoir examiné dans
le recueillement et la prière ce que lui
dictait sa charge pastorale, marchait droit
au but avec une énergie et une persévé-
rance qui faisaient même l'admiration
de ses adversaires.

Le vieil athlète est descendu du trône
épiscopal de Ville-Marie, qu'il a embaumé
des plus pures vertus chrétiennes et sa-
cerdotales, mais son nom vivra dans l'his-
toire de l'Eglise du Canada, dont il fut

une des gloires, comme aussi dans le
cœur de son clergé et de tous ses enfants
dont il fut le Père le plus tendre et le
plus dévoué.

.Wonàseigneur d'Evêque de Montreal
annoncant sa demision.

ioN.1 E 1OU1nimiT, PAl LA GIIAcE liE IiU ET Dl'
SIiE A.POSTOLIQUE, ÉVi.QUE DE MONTiÉAL.,

2Trc., i:'r(.

..t Clerqe secuher el réulier, aux Communau-
lés reùyictuses et i tus les Fidèles le notre
Dliocese, Salut et Biéédiction C Noire Sci-
gneur.

1. Démission dle l'Évêque.

Nous avons reçu, N. T. C. F., de Notre
Saint Père le Pape u bî'ef en date dit dix
Jiiillet dernier, dans lequel Sa Sainteté Nous
annonce qu'Elle a accepté notre démission ;
et qu'Elle nous a en conséquence déchargé
du fardeau de la sollicitude pastorale, que
Nous avait imposé Grégoire XVI, de sainte
et heuîreuse inéioire.

En recevant cet important Rescrit, Nous
l'avons baisé avec un profond respect, Cin
hénissant le Divin Pasteur d'avoir daigné
exaucer ainsi nos vSux les plus sincères et
entendu les secrets soupirs de notre cSur.
Cela fait, Nous nous empressons le porter
cette nouvelle à votre connaissance, afin que
vous sachiez que, n'étant plus votre Evêque,
Nous n'avons plus sur vous aucune autorité,
parve qne le Saint Père vous fait passer sous
la ouete d'un aut:e Pasteur.

S1. Il proclamc SOU Successeur.

Ce nouveau Pasteur est, comme vous le
savez, Monseigneur Edouard Charles Fabre,
Evque de Grlatianapolis, que le Saint Siége
Nous avait, dans sa sollicitude, donné pour
coadjuteur cin fulura successione et qui,
par conséquent, en vertu de son Bref Apos.
toligne, en date du 30 Avril 1873, devient
(le plein droit, avenant notre démission,
Evèque de Montréal.

Ce prélat vous est parfaitement connu,
puisqu'il est né et à été élevé parmi vous; et
qu'il a exercé le saint ministère dans cette
ville et ce Diocèse, avec beaucoup de zèle,
en reiplissant pendant plusieurs aunées
d'abord l'Office (le Chanoine et ensuite celui
le coadjuteur qui l'a mis en de continuels

rapports avec les Paroisses, les Communau-
tés, les Séminaires et les Colléges, en y doit.
liant des Retraites et surtout en y faisant la
Visite Pastorale. Il est donc déjà initié à
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toutes les affaires qu'il aura à traiter, pour
le bien de vos âmes.

IIl. Esipérances bien fondées que donne le
nouvel .Evêque.

D'après touts ses antécédents, que vous
connaissez parfaitement, votre nouvel Evê-
que a tout ce qu'il faut, pour vous faire es.
pérer que soi administration sera longue
et heureuse. Car il est jeune et .jouit d'nie
bonne santé; ce qui lui permettra d'entre-
prendre avec confiance, des oeuivres impor-
tantes pour la gloire <le Dieu et le bien de
lEglise, avec le ferme espoir de pouvoir les
mener à )ontie fin. Les entreprises qu'il fera
pour la gloire de Dieu et le bien des ames,
obtenant aiisi un heureux succès, tourne-
rout à l'avantage du Diocèse tout entier. En
jouissant ainsi des bienfaits sans ilomnbreqii
découleront de son administration, toujours
dirigée par l'esprit de Dieu, vous compî'ren-
d'ez le plus un plus le bonheur qu11e vous
aurez de vivre sous la conduite de votre
nouvel Evêque. Vous aurez donc à en bénir
le divin Pasteur; et vous comprendrez
mieux qIue jamais qu'un bon pasteur est le
plus beau présent que le Seigneur puisse
faire à son peuple.

En retour d'une aussi grande faveur, vous
trawillerez constamment à faire le bonheur
le votre nouvel Evèque et à alléger le lourd

fardeau dont il va se charger pour le bien
de vos ames, par votre profonde vénération
pour sa personne, votre ponctuelle exacti-
tude à exécuter ses ordonnances et votre zèle
généreux à l'aider dans toutes ses entrepri-
ses pour le bien des Aimes et le soulagement
de toutes les misères.

§ IV. Résultats de cette démission.

Pour Nous, N. T. C. F., par cet acte de dé-
mission, sanctionné par N. S. P. le Pape,
Nous cessons d'avoir avec vous les rapports
accoutumés, en cessant d'exercer le miitis-
tère pastoral. Nous descendons du trône
épiscopal, pour rentrer dans la vie privée.
Nous disparaissons du théâtre des affaires ec-
clésiastiques et des démonstrations religieu-
ses, pour Nous retirer dans une solitude
muette et silencieuse. Nous nous séparons
de la société des hommes, pour avoir plus
de liberté de converser avec Dieu et ses
Anges. Nous nous éloignons duI bruit et
des agitations de la vie publique, pour pou-
voir méditer plus à l'aise les années éter-
nelles et Nous préparer à y entrer avec plus
de confiance. Mais cette solitude, qu'elle
est aimable et délicieuse! Quam dilecta ta-
bernacula tua, etc. Elle était depuis long-
temps l'objet de nos plus ardents désirs; et
comme le cerf altéré, Nous soupirions après
les eaux rafralchissantes qui y coulent paisi.
blement, en jaillissant jusqu'à la bienhou-
reuse éternité. Quem ad mondum dcsiderai cer-
vus ad fontes aquarum. Il Nous est donc en-
fin donné d'entendre ces paroles du Bon Pas-

leturà ceux qui sont dans le travail et'la
peine. lenlite aId me onnes qui laboratis et
onerati estis et ego reficiam L'os.

N'allez pas croire toutefois, N. T. C. F.,
qne notrc intention est de rompre tous les
liens qui Nous attachent à vous. Loin de
Nous une telle pensée car dégagé, dans la
retraite, des soins iltiplcs qui absorbent
tous nos moments, Nous serons au contraire
plus libre de nous occuper, dans l'intérieur
de notre ane, de vos plus chers initéréts,
tout en repassant les années de notre vie
pastorale, pour les réparer. Pourrions-Nous
d'ailleturs vous voir exposés à tant de dan-
gers sur la muer orageuse du imonde, sans
etre saisi de frayeur, et sans demander avec
inîstance que ous,soyez préservés de tout
naufrage.

Nous aurons donc sans cesse sous les yeux
l'exemple du divin Pasteur qui? sur le point
de se séparer de ses chers disciples, les re-
commandait à son adorable Père, avec une
charité incomparable.

O Père Saint, lui disait-il, avec tontos les
émotions d'un amour tendre et compatiWsant,
ô l'ère infiniment boit, prenez sous votre
toute puissante protection ces chers disci-
ples que vous n:'avez donnés, et gardez-les
en votre nom. iPat¢rsancte, scrra cos in no-
mine 11o quos didisti mihi. Préservez-les de
tous les dangers auxquels ils sont exposés
le tomber dam, le mal et de se perdre éter-

n1ellement. Rogo...... ut serves cos a malo.
Sanctifiez-les, en leur faisant pratiqtter des
Suvres de justice et (le vérité, afin qu'ils
soient consommés dans une parfaite union
de charité.

Sanctifica cos in veritate......ut sint consumî-
mati in mmmm.-Jonn. 17.

§ V. Sentiments produits par cet acte de
démission.

Au reste, Nous ne saurions, N. T. C. F.,
Nous séparer de vous, sans vous dire quel-
(Iue chose de ce qui, dans cette occasion, se
passe dans l'intérieur de notre âme. Nous
avons en eisemtîble, pendant plus de trente-
six amis, <les rapports si journaliers et si in-
times que c'est pour Nous aujourd'hui un
besoin de vous parler à cSur ouvert, connue
ui père à ses enfants, comme un pasteur à
ses brebis.

Nous comprenons, que Nous n'avons pas
fait tout le bien que nous avions à faire pour
le salut de vos Ames: et que Nous le nous
sommes pas sacrifié, comme Nous l'aurions
dû pour le bien du troupeau confié à nos
soins. Nous n'ignorous pas que Nous avons,sans le vouloir, contristé plusieurs pari
vous, et Nous en sommes profondément af-
fligé. Mais quelqu'orageux qu'aient été les
temps, que Nous avons si péniblement tra-
versés, nous voici arrivés à un terme ou
tous les brouillards disparaissent, pour faire

lace à la séreaité, à la paix, à la joie qui
font le bonheur de la famille et qui permet-
tent de s'écrier avec transport.: O qu'il est
doux pour des frères de ne faire qu'un cœur
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et qu'une îme. (uanmu el <¡u>nt jboullin-
d111m habilare fraires iln ummi!

V I. Dernières recomnandations.

C'est pour la dernière fois. N. T. C. F., que
NÇous .lvu l oxdn o assemblées
re'ligeuses. Ce sont doner les, dernliers avis
qpteNosI avons Ù vous donner avalni de

ser de Vouits. Ce soit les derniers
acents (le notre voix défaillante. avant
d'être réduitte au< silence de là retraite et de
hi tombe, quie v'ois allz entendre. Ce sont
les dernières étincelles du l'i que le divin
Pasteur a Caché ail fond dle notre euIlir (Ille
Volus allez Eetieillir. i1iin ce sont les der-
iIéres paroles d'il père ainianli, qii exhorte

des eunfîs bien.aiinés 1 la fulite dit mal et
à la pratique dit bien, gIle Nots vous adres-
sons. poltr réparer', s'il est possible, lott ce
ijni a manqpué à notre so licitde, deputis
trnte.5ix ans gIlte Nous répondous de vos
aies. Or, ce u'est pas dans une simple lettre
Ilue Nois pourrions remplir ces I.Cnes re-
grettables et accomplir unit auissirigottreux
devroir.

Vous lie trouverez donc pas mauvais que
Nous rapplellionis ici à votreattention I'e que,
il liverses époques. Nous volis avons écrit,

soit pour Nvous prmui r contre lesscandales
auxqîie* vous etiez exposés. afin de volus il.
.'ayer à les éviter, soit pour vous faire con-
uaitre les u'uvres de charite et dle piété qui
povaient aiugmenter ei % ouls les trésors de
gr'es que vouis amassiez pour le Ciel, afin
de vous apprendre à vous assorier i toit le
bien qui se faisait dans le Diorès".

Ces recommnation îe >oit toi ujolr ré
duites à s'es deux îparoles de la Sainte Eeri-
tigre, iti renferment au reste toute la mo.
rîale chrétienne: 1-'ez le mal et faites le
bien. Direr,e a maio el (aR bonuim.

Ces recommandations ont été publiés dans
divers Mandements, Lettres Pastorales It
Cir'culaire, adresses a àos pasteutrs et dépio.
sés ax archives dle vos Evglises. 1l arrivera
doun de dtemps en temps que, selon les cir.
constances et les besoms de vos tmes, l'on
vous enî répètera la lecture. Veuilh.z bien
alorsy donner une attention sérieuse, dans
la pensée qui, c'est là comme l'écho de la
Voix dn pii PasteVIuIr. qui ne sera plus à la Vérité,
mais qui a desité pouvoir vous faire enten-
ire sa voix, du fond môme de sa tomhe. Car
les besoins dui iassé sont ceux du présent et
seront. ceux de l'avenir. Les fruits dejâ lieu-
reusemxent )Produits par ces dormnents, pour-
'ont se renouveler autant de fois que le be-

soin s'en présentera.

. X. Derniers Adieux.

Il est temps mnaintenant, N. T. C. F., de
vous faire nos derniers Adieux. Pour vous
les faire convenablement Nous empruntons
les paroles suivantes au discours que St.
Grégoir'e de Nazianze a.ressa au Clergé et

au11 peuple de Costantinole. avant de quit ter
cette grande ville. Comme vous al le Voir,
il y fait ses adieux aux Evques et aux Pr-
tIres. aux Ileligieux et aux lleligieuses, aux
gr'anîds de la Cour et aux iloyenus (le la ville,
dans l ngage vément qi révèle les
profoiîdes émotions de sa Iele âme. Il
>saluie ei nImeme temps, avec des sentiments
religieux, les Angeset les Saints qui l'avaient
prot ge. dans le pénible iil stèrle qu i'ilavu'ait
'xere dans cette ville, et fait ses adieux aux

Eglises qui avaient été le thedtr'e de son zele.
j.e suis, disait-il à mtie foule immîîîenîse

réunie pour l'entende unie dernière fois,
chargé d'aunées et d'infirmnités ; et je nI'as-
pire plus qu'après la mort. Je fais des
v<eux pour que mon successeuIr.........se
montre un défenseur héroïque le la foi.
je lui laisse volontiers lun trône où l'on.
im'avait forcé de mu'asseoir. Adieu, dai.
" nez conserver sîuelque sou venli r <le moi
......... aissez-moi partir; je vous le de.
umande au iomt de mes cheVeux blancs et
de mnes longs travaux pour le service de
Dieu et de soi Eglise.......Mes cheveux
blatlrs m'avertissent qu'il nie faut songer
au repos. Je Vous e] .supplie donc, au
nom de l'auguste Trinité que nous hono-
'rons de concert ...........laissez.mîîoi vous

quilte r........ Dieu saura, dans sa iiséri-
corde, vous donner ui pasteur digne de
lui et de vots, tm i vtque dont la vertu

- réprimera les lâches et serviles complai-
sances, et qui osera, s'il le aut, affronîter
la haine dii peuple pou' servir la vérité.
Adieu donc et pou' la dernière fois..........
Adieu, vois toutes Eglises de Conslanîtino.
ple, demeure sacrées de la foi ......... Adieuî,
Saitits Apôtres, céleste colonie, qui m'avez
servi <le modèle dans mes combats ...........
.Adieui, Chaire pontificale ......... ConCile de
ipontifes, Sénat des prètres, vous touseniinî,

ministres du sanctuaire, qui enlvir'onînez
la table sacrée. Adieu, Cliurui' des Naza-
réens, harmonie des psaues........ saiiteté
des vierges, modestie les femmes, asseim.
blée des o'phelins et des veuîves, 'egards
des pauvres touîrnîés Vers Dieuî et vers moi.
Adieu, maisons hospitalières., amants dui
Christ et succmrsales à mon îufin'ìrité........
Adieu, grande cit, vraiment amie du
Christ, je nue plais à lui rendre ce témnoi-
gag,........ Encîore un conseil avan t de la
quiitter pour jamais; qu'elle demeure fidé-
le à la vérité; qu'elle réforme ses Iouîîîrs
et qu'elle serve mieux le Signeur............
Adieux, Ange Gardien le cette Eglise, qui
protégiez ima présence ......... Et vous, ri.
" ité Sainte, ma peisée et. nma gloire ; puis-
selt d'Orient et l'Occident, pour' lesquels
j'ai combattu et pour lesquels je suis acca.
blé) conserver votre foi parmi eux, et

" puissiez-vouîs les sauver tous! Sauvez mon
peuple ! Que j'appremîe clîhaque jour qu'il
s'élève eusa gesse et ci vertu. Mes enfants,
gardez le dépot sacré des traditions; sol.
venez-v'ous le mîues labeurs. Que la grâee
<le .Jésus-Christ. Notre-Seigneur demeure

" avec vous tous. .l-ien.

IMIIIIII - ..........
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Nous lne term11iniiietris pas ce long Maide-
mient, (tii est le dernier qti Nous avons à
vots adresser, sans vous faire observer qite
ce l'ut à pareil jou r, il y a quarante ans, que
In i vnéé réné éd cesser pril, sous i a pro.
teltion de l'immaculée Vierge, dont l'lEglise

lé hre la inenh etureutse n a issa îice, posses-
siOn de son1 nouveau diocèse. Il montait
donec le trône épi scopa en un jou pleini de
Zr'ires et de hén é(dicitions. C'est dans ce
iie jour (Ilue Nois nons dchar'geons du
lour d it laileau i que sa mort prématuée liaii
lieser, depuis trente-six ans, su r os fibles
épaules. Priez done', N. T. C. F.. pour qune
Nor'e dénission aussi ien qule Son exalta.
lion tourn'ie ait pflus grand hien de ce diocèse.

0 divine Marie, Vierge Immraculée et Glo-
rieuse Mère de Dieu, peî'rmîettez qu'a.iomr-
d'uli No s déposions à vos pieds sacrés le
louird far'deau de la charge pastorale qui
Nois fit imrposée il y a trente-six ans par
l'Eglise, et que, pour cela, Nous (lc iùes r'ece-
voitr avec une humble soumission, dans la
ferne confiance que vous seriez Vousmnme
notre soutienl, notre guide, notre force. noire
consolation.

Ce fut avec le plus fermne espoir que tontes
les gr''es, onti Nons sentions si vivemlent
le besoin, noius seraient accordées, ci telps
otpport'lun, que noius proclamlràmnes les inepni-
sables trésors dle girt'es cachées dans votre
tirès-saint et ininaculé Coeur, en érigeant
dans toutes les paroisses et C(onuniriiuautés le
ce diocèse l'Archicou'rrie, en chargeant les
Chanoines nouvellement institunés d'en être
les zélés propagateurs. Afin de mieux Nons
assurer la protection de ce Coeur si adnmira-
ble et si puissant, Nois veulùens assise à
la glorieuse définition du dogm-ie de votre
Immnaciulée Concelption, qui a f'ait couler des
torrents <le grâces dans le inonde entier, et
en particulier dans ce diocèse, (tii vous est
tout spécialement dév'oué

Yoius avez daigné, ô Alère de grâce et, de
miséricorde, accepter nos voersu et teux de
toutes les àines dévotes que votre divin Fils
a confiées à nos soins. G'est vous qui avez
suppléé à lotit ce qui lous iranrquait <le
tlinières, de talents, le connaissances pour

accomuplir les euvres le notre vocation.
Aussi, toirs ceux qui ont vu prosp.'er ces
<euvres ont été forcés de reconnraitre que
vous étiez avec Nous, pour que votre adora-
ble Fils flt glorifié, lin à qui est de tout
hornneuir dans les siècles des siècles.

O notre bonne et tendre Mère, achevez
maintenant ce qw ons avez daigné con-
inencer, par pur<, nonté; et mettez le comble
à votre maternelle charité, en prenant sous
votre protection toutecesces tivres et en
bénissant tours ceux et celles qui ont bien
voulii y contribuer, afin qu'ils en reçoivent
ici-bas la récompense au ceirtuple avec la
gloire éternelle dans le séjour des saints.

Daignez enfin accepter offi'rande de tout
ce que Nous avons et de ltut ce que Nous

sommtei's, afiln qune (éc'hargé du lourd fardeait
fil Nous avons porté jusqu'i'i, par obéis-
sauce à la Ste. Eglise qlle vous aiiez tant,
Nours puîissionrs, dlarns la retraite, expier
IouJes lès fautes de la vie pssée pour qu'é-
tant pirifié (le tolite tache et souilttre, Nois
p i s entier dans le Ciel dlotrt vous étes
la Porte, pour jouir diu bonîheur éternel il

votre pré'enre et eni la colpagnrie de toirs
les Airges et de toits les Saints. Jinsi soit-il.

Sira le présent Maudement lit aur prône die
toutes les Eglises dais leaguelles se fait
iofiie pîlulic et ai Chapitre de toutets les
Cominuautés Ileligieuses, le premier Di-
manche après se réception.

l)onné à Moitréal, le huit Septembre, mil
huit cent soixante-seize, sois notre seing et
sce au et le conutre-soing d1e lotre setcrétaire.

'† 1<. Evi. m:Mo'rE ..
L. † S. Par Monseigner,

.1. 0. Pú,Chian. Secriétaire.

Erection Canoilque de l'Universite-

Mercredi, le 13 Septembre, l'ouverture
des cours de l'Université-Laval se faisait
avec la plus grande solennité possible,
l'Université célébrant, en méme temfps
la réception et la promulgation de la
Bulle Pontificale par laquelle cette
grande institution vient d'être érigée ca-
nioniquement. La messe d'ouverture a
été célébrée solennellement par Sa Grâce
Mgr. l'Archevêque, chancelier apostoli-
que de l'Université. Sa Grâce s'est ren-
due à la chapelle du Séminaire par la rue
Buade, la procession se composant d'un
nombre de membres du clergé, des élè-
ves du petit et du grand Séminaire, du
recteur et des professeurs de l'Universi-
té en grand costume, des élèves de l'Uni-
versité, etc., etc. Le temps étant superbe,
cette procession, précédée de drapeaux
et de bannières, avait un très bel effet.
La musique des élèves du Séminaire y
figurait très avantageusement ; sur le
parcours de la procession flottaient un
grand nombre de drapeaux ; une foule
immense bordait les deux côtés de la
rue.

Le sanctuaire de la chapelle du Sémi-
naire était décoré avec le goût le plus
exquis, et étincelait de milliers de lu-
mières, Mgr. l'Archevéque a entonné le
Veni Crcator, qui a été chanté prr la
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masse imposante des voix réunies des
élèves de l'institution. au nombre de près
de sept cent. Pendant la messe, le même
chour a chante avec le plus grand en-
train le Lauda Jt5rusalem Dominum. Le
chant de ce psaume a produit sur l'as-
semblée une émotion religieuse à laquelle
il était impossible de se soustraire. Après
la messe, on a chanté un 'e Denm solen-
nel auquel tout le monde a pris part. Il
y avait quelque chose de vraiment impo-
sant dans l'ensemble de toutes ces voix
réunies pour rendre grâce à Dieu des
bienfaits répandus sur la première de
nos institutions.

Le même soir, a en lieu à la grande
salle des promotions de l'Université-La-
val une séance solennelle d'ouverture du
cours. Dès six heures la foule se pressait
aux abord de l'Université et se hâtait de
venir prendre place. A sept heures la
galerie réservée aux Dames et le parterre
occupé par les messieurs se trouvaient
littéralement remplis.

Le corps universitaire, (professeurs et
élèves en costume) précédé de Sa Gran-
deur Mgr. l'Archevêque et de Son E x-
cellence le Lieutenant Gouverneur Caron
et Madame Caron fit alors son entrée
dans la salle. MM. les professeurs occu-
paient les fauteuils placés sur l'estrade.
Son honneur le Maire, Mgr. Cazeau,
MM. les délégués japonais, venus en Ca-
nada pour étudier spécialement nos ins-
titutions et notre système d'éducation,
plus un grand nombre de prêtres et de
citoyens les plus marquants occupaient
les siéges d'honneur.

La fanfare des Elèves du Petit Sémi-
naire ouvrit la séance par l'exécution
d'une fort jolie valse ayant pour titre:
" Apollon."

Mgr. l'Archevêque annonça ensuite à
l'auditoire qu'il allait faire lire le mInde-
ment 'spécialement écrit comme pour
servir d'introduction à la "l Bulle " éri-
geant canoniquement l'université-Laval,
M. l'abbé Napoléon Laliberté, donna
alors la lecture du mandement de Sa
Grandeur.

M A N D E M E N T

DE

MONSEIGNEUR .A. TASCHEREAU,
Antcm.:vaccI. nE Qutsusc,

Pronylguant la Bulle inter varias sollicitudi-
nies qui érige Canoniquement

L Linit'ersité-I.aval.

x:r.zEan-t.i:XANonD xnrscnx:nEafc,

Ilar la miséricorde de Dieu et la grilçe du
Saint.Siège Apoistoliqiue, Archevèque de
Qub'ec, Assistant au Trône Pontifical, Chan-
celier Apostolique (le lUniversité-Laval.

Alu Clergé Séculier et Régulier, aux Commnunau-
lis Religieuses et à tous les Fidiles de l'Archi.
dioci-se de Québec, Salut et Bnécliction en
Notre Seigneur.
Depdiis dix-huit siècles, Nos Très-Chers

Frères, Romle présente aux regards de l'hu-
inanité un spectacle vraiment admirable.
De toutes les parties du monde, les intelli-
gences comme les cSurs s'y donnent rendez-
vous et viennent y puiser la lumière et la
force. Quelle est, en efflet, l'ouvre chrétien-
ne qui n'ait aimé à solliciter ses paroles
d'encouragement? Quelle est l'asssociation
pieuse qui n'ait voulu s'épanouir' sous son
égide tutélaire ? Quelle est la compagnie
religieuse qui oserait compter sur une lon-
gue vie, si elle ne voyait ses constitutions
examinées et approuvées par la sagesse ro-
maine? Quelle est enfin la doctrine qui
pourrait se promettre une expansion durable,
si elle n'était un écho fidèle (les oracles du
Vaticau ? Tous les catholiques, en tons les
temps, semblent donc avoir entendu l'invita-
tion que St. Augustin met sur les lèvres des
successeurs de St. Pierre : "Venez mes frè-
res, velez tous, si vous voulez être greffés
sur Cilui qui est la vigne."

Cet appel du Vicaire de Jésus-Christ, c'est
notre bonheur, à nous peuple canadienx,"de
l'avoir entendu à toutes les époques, et par'
nos actes nous lui avons bien souventrépété
ce que l'Apôtre St. Pierre disait au Fils de
Dieu lui-même : " A qui irions nous, Seigneur,
vous avez les paroles de la vie iternelle?"
(St. Jean, VI. 69) Voyez, N. T. C. F., comment,
depuis l'aurore de notre colonie jusqu'à nos
jours, Dieu s'est plu à diriger les événe-
ments; admirez avec nous les voies de la
Providence: cette facilité donnée à notre
Eglise dans ses communications avec le
Saint-Siége; cet empressement avec lequel
les Evêques de Québec se sont rendus ail
limina Apostolorun, lorsque les circonstances
le leur ont permis; ce respect et cette véné-
ration qu'ils en ont remportés pour la pe-
sonne sacrée du Souverain Pontife; ce soin
filial de lui soumettre, comme à un Père, la
solution de toutes leurs difficultés. N'est-ce

I-4 tUuhUNUmhflU"'
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pas le temps de le Proclan r bien haut, tous
niols avons suivi, en cela, lis pencieux .xm-
Ils que nous a légués le premier Evéque
de la Nouvelle France, l'illustre François de
Laval Montmorency! C'est lui qui, guidé
par les lumiiees de sa belle intelligence, les
intuiit ions de sa foi, la col aissane profonlde
qu'il avait de la constit ution de I'Eglise,
c'est. lui qui a voulu placer le berreauî de
lotre foi à côté méme de la chaire de St.

Pierre. C'est lui qui a déployé nue énergi-
que vigilance contre l'in trod uction de cer-
taines propositios imposéestvrannquement
à l'enîseigneumîet des sémiîaires français
par la volonté de Louis XI. C'est lui qui.
en faisanit at:cepter à son clergé la bolle
liturgie romaine, nous à épa'gnxé les ennuis
d'un lutte pénible qi ne fait que de s*'-
teindre en France. C'est lui, en uit mot, qui
le premier a fait acclamer pr notre peuple
catholique cette parole à Jamais gravée dans
tous nos cSurs :C Petrus, Ibi M Eccesia; Là
où est St. Pierre, lM est l'Eglise.

Fidèles héritiers de l'esprit catholique de
leur tonldateur, les iemiilbres du Séminaire
le QUmber, après s'étre ch'argés (le la créa-
tion de lUniversité-Laval, à la demande de
I''i4scopat Canadien, n'eurent rien de pluî1

à cieutr que de s'assurer de l'appui lu Saint-
Siége. ils savaient bien que de lomte de-
Vaieit leur Venir leurs Plus solides espéram-
ces de succès. Connent 'auraientt-ils igno-
ré, quand ils se rappelaient qu'aux beaux
siècles de la foi en Eurllope, les Universités
étaient établies par l'autorité réunie des
papes et des soverain 'l? L'listoire leur re-
disait la gloire qui avait resplendi sur les
éeoles de Paris et de Blologne, et les noms
des Papes Innuotceit Ill et lonorius cou-
vraient de leur Protection ces institutions
qui fournirent tant de dlocteurs l'Eglise, et
à l'Elat tant d'hommes éminents.

Le premier Recteur de l'Université-Lavail,
M. Louis~ Jacques Casau lt, d'illustr'e mémoire,
se rendit donc à Rotue, et sollicita la faveurî
d'une irection canoinique. Tout semblait
'a'oriser ses v .: Sa Maesté la Reile
Victoria, sur la recountiaunlation de Lord
Elgin et de ses ministres. allait accorder une
charte vraiment royale. Bilmapplaudit au
sujet de création, l'encouragea (le paroles
bienveillantes, donna mnme un Isrit qui
>ermettait la collation des diplômes en théo-
ogie : nais la Bulle d'érection, la prudence

deimandait que l'oi attendit pour l'accorder.
Le gouvernement civil avait bien voulu
compter sur l'avenir; lonte aima mieux
avoir à consacrer ui passé plein, de mérite.
L'Etat consetait à mettre à l'épreuve les
plus belles promesses et donait à l'Universi-
té tout pouvoir de se faire recomnaître et de
se Mouvoir au sein de la société; l'Eglise
voulit voir l'Université à l'œuvre et atten-
dre le moment où elle aurait le bonheur de
lui dire: Vous avez bien mérité de la reli-
gion et de votre pays; à moi maintenant de
confirmer de ma haute autorité le bien qui
a été opéré et ('en assurer, au sein du Cana-
da, l'avenir et la prospérité.

9
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Lé',peve a duré vingt-quatre aus et cet
s suffi pour permettre à

l' niversité de s'asseoir sur les bases vrai-
ment solidts. Il nosaétédonné,N..C.F.,
de la voir unitre et grandir, et quand nous
eongeons à Soni développement porsi
flous seitonsi uaitre vit Iotr cœnur, envers la
divine bonté, les sentients d'un reconnais.
sauice que vous nie mlaniquez pas de partager
avec nous. Deus incremetium dedit: c'.est bien
liuP seul qui a pu lui donner ce! accroissement
tI Cour. ll,6>.Jugez.en vous-mnéms, N. T.C. F.:
umie soimlie de plus d'un million de piastres
consacrée à cette ouvre ; des édiices cons-
trits dans des proportions (lui étoninent
mndme les étrangetrs; six nouveaux musées
créés et les autres considérablemnt enrichis;
la bibliothèque triplant le nombre de es
volumies ; les facultés de théologie, de droit,
de niédecinie et des arts offrants un cours
complet le plus (le cinq mille trois-cenis
leçons ; des cours publics suivis par un
auditoire qui s'ebt souvent maintenu au chif-
're de plus de cinq cents; six' prix fondès
par la munificence de généreux bienfaiteurs ;
six 1bføits séminaires oit colléges et trois
grands séiniiaires affiliés; des règleients
si bien mûris qtue nous les avons vus quel-
quet'ois adoptés par (les iistitutions, même
de l'au'ien monde; le goût de l'étude et les
lois de la morale sauvegardès par létablisse-
tuent d'un pensionnat, où la fondation de
vingt demui-bourses permet à un plus grand
nomlbr'e un accès facile; plus de quatorze
cent-quarante étudiants qui ont fréquenté
les cours dans les quatre facuiltés des thédlo-
gie, (le droit, de médecine et des rts, et
figurant pour la plupart dans la liste de sept
vents gradués; et, à u't cette prospérité ue
nous pouvons appe ir temporelle et oi nt
nous nous reconnaissons redevables à la
Providence, il y a une autre insigne faveur
îpour laquelle inos ne sautios jamais avojr
assez de reconnaissance, c'est cette assistance
que Dieu a voulu donner à l'enseignement
de notre Université. Nous le prioclamioiis
bien haut : l'Université Laval n'a jamais dé.
vié et ne déviera jai(Js, nous en avons la
ferme conviction, (le sa fidélité à suivre en
tout la direction qui lui vient de Rome.
Elle est trop persuadée qu'une Université
vraiment c'athlique ne Peut trouver ailleturs
Un point d'appui solide !

ilà, N. C F., le noble résultat où
peuvent conduire le dévouement et le pa-
triotisme, le desir dt lien et lattacmt
à la foi. Mais ce que nos regards ont cou-
temupl, lome aussi a îmî le voir. Oui, grce
à une succession de difficultés qui entraient,
sans doute, dans les vues (le la Providence,
Rome, depuis vingt-quatre ans, a pu suivre
comme pas à pas, la marche de notre Uni-
Versité. Son enseignement, elle l'a connu
et elle s'en est fait rendre un compte parti.
culier; ses règlements, elle les a étudiés;
les avantages'qu'clle offre à ta jeunesse stil-
dieise, elle les a appréciés; sou droit de
cité en dehors de Qté bec, elle l'a décrété et
maintenu. Aussi pouvons-nous dire que
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l'UnIiversitê a grandi sous les yeux de Romne.
comme soUs la surveillance de notre ,ollici.
tulde. Oh ! quelle ne doit pas être notre joie,
ei voyait aujourd'hui le Souiverainii Pontfe,
Pie IX, si bien informé, reconmaitre solen.
niellemlîent notre Université-Laval coumue
dignaIe tous les privilèges conférés aux
Universités les plis célèbres! Si notre hon-
hleur était gand, loi.slue l'Etat lui donnait
l'existence civile, de combien s'accroit ce
bonheur, lorsque l'Eglise à son tour l'admet
à vivre de sa propre vie! .usqu'ici les -gra-
les académîiques avaient unie valeur iucon-
testale sans doute, mais cette valeur devieu-
t1ra bien phis grande encore, puist n'ils se-
ront conférés par une main autorisce tout a
la fois par l'Eglise et par l'Etat. Nos gradués
pouvaient être fiers de faire valoir leurs di-
plamîes aux Yeux le tous les sujets de tout
l'Empire britannique; ils seront plus fiers
encore <te pouvoir dire aux catholiques de
tous les pays, que ces diplômes leur ont été
douns ein vertu d'un pouvoir qui vient de

ome mêime, le centre <le la catlolicité.
Unissons-nous donc, N. T. C. F., pour faire

parvenir aux pieds d2e Sa Sainteté tu concert
de reconnaissance et d'aumour. Malgré la
multiplicité de ses embarras et dle ses tra-
vaux, Notre Saint Père le Pape a trouvé des
heures pour s'occuper le notre Université:
plusieurs fois les quiestions' qui la concer.
liaient ont été soumises à sa haute sagesse;
plusieurs fois il a émis son opinion souve-
rainle sur les movens de les résoudre, et tou-
jours notre soumission à ses ordres a été
pleine et entière. Il ne restait plus qu'un
seul acte que Sa Sainteté p'ilL faire ent faveur
de notre Université, celui le lui conférer.
d'une manière düfinitive le droit (le cite
p laremi lesUniversitésCatholiques et cet acte,Sa Sainteté vieut de le réaliser, ci nous
adressant à nous et aux autres Evêques de
la Province Ecclésiastique de Québec, au
lecteur et -nx Professeurs de l'Université,
la Bulle solennelle, Inter "arias sol(iciofindses,
qui l'érige canoniquement.

Mais le moven de tmoigner notre recon-
naissance au 'Saint-Père, n'est-ce pas d'écou-
ter ses avis et le nous rendre à ses exhorta.
tions ? Bien ne réjouira son cSur, comme
d'apprendre que s-a parole a opéré autour de
l'Umîversité-l.aval un ralliement de toutes
les volontés. Qu'est-ce dour qui pourrait en-

,ver cet élau ? Serait-ce le malaise suscité
iar des discussions inopportunes ? Mais,
.T. C. F., il v a un fait qui nous a toujours

frappés : c'est 'l'attit"'le pleine de sounission
qu'a toujours gardée l'Unive'sité-Laval vis-
à-vis le Sait-.ciége. Qu'avons-nous à crain-
dre puisp'elle re'jette tout ce que lone
comuý.nie, puisqu'elle est toujours prète' à
.oumenttre son enseignement a celui de Bio-

me ? Ne l'oublions pas, et c'est le moment
de le ra ppeler aux chères ouailles qui nous
sont coniées : à Rome comme ici, plurIu faire
condamner une Institution, il faut avoir à
lui reprorlher ïenîseignenmenst d'une proposi.
tion erronée. malsonnante. rontraire à la
doctrine commune des docteurs le 'FEglise.

Et croit-on, N. T. C. F., que nous resterions
muets nous-mêmes, ci présence le l'erreur?
Pourquoi donc, à propos de questions, où la
ieligion n'a rien à déméler, viendrait-on
passionner les esprits ei leur fa-sanît croire
<pe la foi et les nuoeturs sont en] danger?
Pourl1oi ferait-on entendre le ces accusa-
tions vagues et sans précision, qui ne poiu-
raient que dvlersei un doute injuste sur la
doctrinea' de toute une faculté, de toute une
école ? Pourquoi éveillerait-on des sou pcons
indignes de la charité chrétienne ? Pour-
quoi ébranlerait-on la confiance que le lui-
blic doit reposer en des hommes qui la mué-
ritent ?Si. Augnstin nous a tracé, il y a
longtemps, notre ligne de conduite : in cir-
lis unitas. in dubiis liberitas, in o»mnibus cari-
tas. Etudionssérieusement les questions où
nous devons nous te.îir unis, aduon-s 1-
valemnent celles où la liberté d'opinions peut
se maintenir sans compromettre la foi, et
bientôt la charité la plus parfaite règnera
dans 110 coeurs.

C'est sans doute pour contribuer à cet
heureux résultat, que les Evêques du Cana-
da et le Saint-Père lui-même ont déjà en-
joint à nos jouiriaux la plus stricte réserve,
quand il s'agit le traduire devant l'opinion
publique nosimaisons d'éducation.

'Nous rovons nécessaire, N. T. C. F., le
iappeler ici les paroles le la Lettre Pastorale

du Cinquième Coucile de Québec, en date
diu 22 nai 87.3 :

" Et puisque l'occasion s'en présente, di-
sent les Pères de ce Concile, nous vous
dirons aussi un mot d'une institution ca-
tiolique qui fait la gloire de la ville de

SQuélber. ouîs avons vu avec peine l'Uni-
" vesité-Laval exposée à des accusations
" fort graves en fait de doctrinîe. Sur les inis-

tiances de ceux qui en ont la direction.
nous leur avols dlemaiindé des explications
sur hon nombre de points importants et
fondamentaux le l'enseignement catlioli-
que, et nous avons la joie le constater ici,
publiquement, que les réponses onut parti
iout-à-fait satisfaisantes sous le rapport <le
l'orthodoxie et de la volonté <le se coifor-
mier ci tout aux volontés dit Saint-Siége.

"Sans juger ici le passé, nous voulons qu'a
l'avenir, qiuilconque croirait devant Dieu
avoir tin grief contre cette instituîtioni ca.
thiolique ou quelqu'autre, le fasse 11011 pas
devant le tribuniiia inconpétanît de l'Opti-
- ion publique. par la voix des journaux,
mais devant ceux qieles saintes lois le
la hiérarchie cathnoliqie ont constitué les

"juges et les gardiens (le la foi. Nous ne
somies lle, nous cathoignes, tellement
forts que nous puissions, sans danger, ren-

"dre nos frères séparés témoins le nos di-
visions intestines; et d'ailleurs la charité
qui doit unir les mieimibres de la grile
famille catholique, lions pîrescrit des ré-
gles que nous lt sauions violer sans of-
fenîser Dieu."
Nous avons dit, N. T. C. F., que le Saint-

Père luxi-méme désire cette sage réserve
prescrite par les Evêqéauies de la Province

tom-"
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Ecclésiastique de Québec. En effet, dans un
décret à nous adressé par S. E. le Cardinal
Franchi, en date du 9 mars 1876, et approu.
vé par Sa Sainteté, Son Eminence demande
que l'on ne recoure pas, pouir traiter les
allifires de l'Université, à la presse " hquel-
le, ajoute Son Emuinerce. laquelle d'ordi-
flaire, comme l'a prouvé dans le cas actuel
une triste expérience, sert plus ià aigrir les
esprits et les questions qu'à remédier au itmal
et aboutit à causer préjudice à l'honneur de
l'Université et souvent miiêmei *a la cause ca-
tholique."

Au reste, N. T. C. F., la Balle inter varias
solliciudines renferme uie clause qui est dlv
nature à calmer l'inquiétude des esprits:
c'est celle qui donne, à perpétuité. à Rone
même, ui protecteur à l'iUiversité, dans la
personne du Cardinal Préfet de la Propai-
gande. Ce lhant dignitaire eccésiast iquen
rapports fréq'nieuts avec les autorités de l'U-
niversité, se fera un devoir non-seulement
<le protéger ses intérêts, mais au besoin, il
redresserait les abus et connaitrait des accu-
sations portées contre elle. Nous sommes
heureux <le dire ici publiquement combien
nous nous félicitons de voir cette place ho-
norable occupée pour la première fois iair
S. E. le Cardinal Franchi; sa prudence, sa
haute sagesse, sa singulfière connaissance
des affaires, la confiance dont. l'honore le
Souverain Pôntife,sont miue gnam'atie de l'ha.
hiletéet le l'impartialité avec lesquelle-s il
saura remplir ses importants devoirs.

Notre Saint Père le Pape demande enucore
dans la Suille hier rarias sollicitudines, que
les Evèques de la Province de Québec et
ceux de toute la " Puissance " invitent les
parents à envoyer leurs 1lls au Pensionnat
(le l'Université.' lour nous, N. T. C. F., qui
connaissons quelle garantie peut offrir à la
foi et aux meurs des jeunes gens, le séjour
dans cette maison, c'est un vrai bonheur de
nous rendre à ce désir. Nous exhortons, de
tout notre pouvoir, les pasteurs des âmes et
les directeurs de nos maisons d'éducation. à
user de toute leur influence pour remplir le.
vues de Sa Sainteté. Par là, ils contribue.
rout - donner au barreau, à la rsédecine et
aux autres professions libérales. les hom-
mues instruits, pleins d'honneur et attachés à
tous leurs devoirs de citoyens et de chrè-
tiens.

Avant de terminer, N. T. C. F., nuits nous
permettrons d'unir notre faible voix à celle
d» Souverain Pontife, pour témoigner de
notre reconnaissance envers Sa Majesté, la
Reine Victoria, et envers le gouvernement
d'Ottawa et celui de Qîuébec. Gr.e à la bien.
veillance de toutes nos autorités civiles, bien
des difficultés, depuis vingt-quatre ans, se
sont, trouvées aplanies, et une parfaite en-
tente a toujours régné entre les différents
ministères qui se sont succédé et l'Unîiver-
sité elle-même. Nous serait-il permis d'in-
diquer une des causes de cette heureuse har-
monie?. Sans doute, le gouvernement de Sa
Majesté, ainsi que le gouvernement d'Otta-
va et celui de Québec ont toujours été per-
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suadés que l'Université-Laval travaille, dans
la mesure dle ses forces, à la cause sacrée <le
l'éducation, et c'est ce qui explique en partie
leur bon vouloir à son égard. Mais ce qui
lui a concilié l'esprit dui plus grand nombre,
nt'est-re pas sa stricte neutralité où elle s'est
tenue vis--vis les divers partis politiques le
iotre pays, attitude du reste que omine a
hiiei voulu approuver. Il v a treize ans,
tous les membres catholiques des deux
chambres du Parlement. sans distinction de
drapeau politique,s'unissaient pour présen-
ter au Séminaire de Québec une adresse <le
félicitations sur ses deux siècles d'existence.
Aujourd'hui encore nous n'en doutons nul-
leieit, toits les hommes publics, auxquels
rUniversité.Laval reconnaitra toujours une
entière liberté d'opinion sur les matièrespu-
rement civiles, toits nos hommes publics se
ijouiront en apprenant flioieur insigne

giti vient d'être conféré à la première insti-
tution du pays.

Ce sera doue, N. T. C. F., pour toits les
rangs deý la société, un licau jour que celui
où la voix de Notre Saint Père le Pape sera
entendue et confirmera l'exištence de notre
Université! Aux accents de cette voix solenl-
nelle, Québec tressaillera entre toutes les
villes, Quélc, cette autique capitale que le
Souverain Pontife veut bien appeler la ié-
tropole du catholicisme dans l'Amérique
Septentrionale. Qu'elle se réjouisse comme
autrefois Sion, lorsque David chantait les
bienfaits de Dieu: L'icabor cito super cloqula
tua, sicul qui ineniti spolia muita.-Ta parole
ime fait tressaillir de bonheur. conme celui qui
s a'mpar d'una ricie butin. t Ps. cxviii. 162.)
Qu'elle bénisse enfin la Vierge Iunaculée,
patronne de l'Université Laval! c'est elle
qui lui a obtenu tant de faveurs insignes. A
notre %Ière et Bienfaitrice, louanges et re-
nercieient à jamais !

A ces causes, le saint nomt de Dieu iiive-
qué, nous avons réglé et ordonné ce qui
suit:

Io. Sera le présent Mandement avec la
traduction de 1- Bulle Inlter raritis sollicitudi-
ners, lu aujourd'hui iime en séance solen-
nelle à laquelle seront convoqués tous les
professeurs et élèves de l'Université-Lava.

-o. Il sera lu également et publié au prô.
ne de toutes les églises ou chapelles parois.
siales et autres, où l'on fait l'office public,
ainsi qu'en chapitre dans les communautés
religieuses, le premier dimanche après sa
réception, et un Tc Deum solennel sera chan-
té à lasuite de la messe ou de l'office où
cette lecture aura été faite.

3o. Et comme cette faveur insigne du sou-
verain Pontife, tend d'une maniere spéciale
aiu bonheur <le la jeunesse, nous invitons les
élèves de notre Université, de nos Séminai-
res et Collèges, de nos Communautés reli-
gieuses et des Ecoles de notre Archidiocèse,
à faire une communion pour rendre grces
à Dieu de ce bienfait et pour attirer ses bé-
nédictions et sa protection sur Notre Saint-
Père le Pape, sur-tous les Cardinaux de la
Sainte Eglise Romaine, et eu particulier sur
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le Cardinal Protecteur de l'Université.
Donné à Québec, sons notre seing, le

sceau de l'Arclidiocèse et le contre-seing de
notre Secrétaire, le treize septembre mil
huit cent soixante-seize.

† E. A , AUICH. DE QUÉÊBEC.

lPai' Monseigneur,
C. A. CoiErz', Pire.

Secrétaire.

NdM. les élèves chantèrent alors une
cantate à Pie Xx, im'sique de Magazzari,
d'un très bel effet.

M. le Recteiur de l'Université Laval
donna alors lecture de la traduction de
la bulle: " Inter varias sollicitudines
érigeant canoniqucnet l'Université-La-
val, et que voici:

I1E EVEQUE
SERVITEURS DES SERVITE RS

DE DIEU
A Jos 'Yrables Frères E:z-éori-.lexrlîce Tas.

cherraiu, .ti-chrtéquc de Qudice, et artres
Eeqntns du Canada., d Nos Dlien-ainu's Fils
Thoias Etienne llamel, )lelcur', et autres
Pr'ofesseutrs dc 1' Un ir'sitê Catholique I.aval,
dans la ville <lc Qulébe.

SALUT i-r inúxdmicTIox AVOsvouAQcE.

Parmi les sollicitudes variées que Nous
suscite de toutes parts l'iuccoumplissemnent
exacte de Notre charge Apostolique, il en
est Ine qpie n1outs acceptons volontiers.:
c'est celle qui tend à foutrnir, en tout lieu,
aux intlligences désireuses de se livrer à
l'étude des lettres, l'occasion et l'opportunité
le s'en rendre facilemenît waitresses : afin

dle detruire entièrement, si c'est possible,
les erreurs qui niaissent le plus souvent le
l'ignorance des lettres et qui déligur.'nt la
doctrine Sacrée de la République Chré-
tienne: or cet objet, l'expérience de louis
les siècles Nons apprend que les Uni-
versités ont puissanîmment concouru à l'obte.
ir.

Demis longtemps Nos Vénérables Freres
l'Archevêque de Quélc Pierre.Flavien
Turgeon et les autres Evèqumes du Canada,
Nons avaient fait exprimer, parla Sacrée
Congrégation préposée à l'extension du
nom Chrétien, le vou le voir ériger cano-
niquenent une Université Catholique dans
la ville de Québcc.

Cette Univerité, mise sous la protection
le la Bienheureuse Vierge Marie conçue

sans péché, a été fondée, if y a vingt-quatre
ans, par le Séminaire de Quiébec, uit s'était
assuré du bon plaisir du Sainit Siège et du

lein appui du pouvoir civil. Dernièrement,
Notre ·'énérable Frères Elzéar Alexandr'e
Taschereau, Archevêque de.Quéhec, et Notre
Bien-aimé FilsThomas-Etienne Hamnel, Rec-
teur de cette même Université, Nous ont

présenté une suplique pour en obtenir l'ins-
titution canonique. Par le témoignage de
Nos Vénérables Frères les Cardinaux de la
Sainte Eglise Romaine attachée à la Sacrée
Congrégation préposée à l'extension diu nomi
clrétieni et réuis en assemblée générale le
18ième jour de mai 1876, Nous Nous son-
mes assuré de la certitude des faits suivants,
savoir: la ville de Québec doit être regardée
comme la Métropole de la religion caitholi-
qIue dans l'Amérique Septentrionale, puis-
qu'elle est la mère de soixante diocèses;
cette ville offre un accès facile aux habi-
tants de toutes les parties du Canada;
'T1niversité, dont on demande l'institution
canoniquîe, est abondamment fournie de
très-vastes édifices, dignes d'admiration par
l'art qui v préside et par la grandeur des
frais qu'ils ont occasionnés ; de plus elle
renferme une riche bibliothèque,des musées
variés et très bien montés, cajihbles d'aider
à l'acquisition des sciences de tout genre
elle est soumise aui gouvernement et à la
direction d'hommes pleins de sagesse, dont
plusieurs ont puisé la doctrine ici mnie
dans la ville les saints apôtres Pierre et
Paul, dlaits Notre Université Grégorienne
le la' Société de Jésus et dans les classes
le St. Apollinaire: elle a produit les fruits

lès plus excellents et pour la religion chré-
tienne et pour la société civile elle-mème,
en protégeant les jeunes gens contre la
corruption des mom·s, par la construction
<le vastes édifices où ils demeurent sous la
surveillance et la dissipline desîprêtres expé-
riientés ; elle laisse à espérer des avantages
plus grands encore et pour la religion et
pour les bonnes mSurs : à ces causes, Nous
avons décrété d'ériger, d'instituer et le
confirmer la susdite Université canonique-
ment, sur les mnènes hases, aux mêmes
titres et avec la mênie importance que les
Universités les lilus célèbres.

Suivant le désir le Nos mêmes Vénéntbles
Frères Nons voulons et décrétons que cette
institution se fasse aux conditions suivantes,
savoir: le Protecteur de la dite Université
sera le Préfet "Pro temipore" de la susdite
Sacrée Congrégation de la Propagande,
fonction remplie aujourd'hui par notre Fils
Chéri Alexandre Franchi, Cardinal Prètre
de la ?ainte Eglise llomaine, du titre de Ste.
Marie "iin Trastevere"; l'Archevèque de
Québec remplira la fonction de Chancelier
Apostolique ; la dite Université jouira du
pouvoir de conférer les honneurs du Docto-
rat et les autres degrés académiques infé-
rieurs dans chacune des facultés, suivant les
règles ordinaires des Universités ; la haute
surveillance de la doctrine et de la discipli-
ne, c'est--dire de la foi et des mSurs, sera
confiée à P*Archevaèque et à tous les Evêques
le la Province de Quéhecouidu I3asCanada;

tout le reste devra être réglé d'apits la déci-
sion donné par la Sacrée Congrégation de
la Propagande en date du ter Février 18746
et d'apres les Ilèglements mômes lIe l'Uni-
versité, dont une longue expérience a prouvé
la sagesse et l'utilité.
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31ais comme la Souveraine de la (r-anide
B3retaîgne, la Reine Victoria, a depuis long-
temps doté et enrichi PUniversité d'me
Charte renfermant les plus amil s pri % ilé.
ges et à laquelle Nous nie vouilon elirg.-r
en rien ; et comme Sa lajesté a l àié ? la
ménme institution l'entière libkrté de se go-
verner elle-même, Nous sontnîe's heureux,
d'après l'avis de Nos Vénérables Fri'res, de
coiblerd'éloges méitts, pour les raisons
données ci-dessuis, sa 31ajesi1 la Reine. le
Gouvernement Fédéral et celui de la Pro-
vince de Québec.

lifin, Nous exhortons for'biiii(it les Evè-
ques de la Province de Qule à faire en
sorte qIlue leurs Séminaires et Colléges
soient affiliés à l'Université Laval, qui a
fourni et fournit encore tant de preuves de
sa Sainte doctrinie et de l'intégrité de sa foi ;
afin que les élèves soient de mieux en mieux
préparésià fréuenter cette institution. Nous
recomm.mndons a ussi à tons les .rchevéques
et Evêques de la Puissance du Canada, de
faire leur possible pour envoyer à cette
Université les jeunes gens de lomî espé.
rance qu pourriont y faire letur's cours
d'études ; pour persuader aux parents (le nie
pas laisser leurs fils jouir de leur propre
iberte eu leure permettant d'erri dans la

ville de Qîiébec, mais dle les confier phitôt à
ce pensionnat construit exclusivement pour
surveiller leur conduite morale et leur facili.
ter l'avanceent dans lacquisition des scien-
ces; pensionna! élevé au prix de si graluds et
desi nombreux sacrifices par le Séîîminaire de
QuébeC ; pensionnat au soutien duquel ont
co»itribuò, avec une si grande lbrralite et
uniquement pour le bien de la jeunesse
studieuse, les professeurs et directeirs eux-
mmines, à l'exemple de leur devanciers.

Nous d -crétons que les présetes et leur
contenu ne pourront être l'attcune manière
notées, combatues, i enfreintes, retirées,
sursises, restreintes, amoindries. sujettes a
drogatiot en qli<te point, ni pa1e que
certains intéressés dans cette matière, ou
ceux qui prétendraient l'tre, n'auraient pas 1
tèé appelés, cités ont entendus, ni pour toute

autre cause, occasion ou prétexte provenant
de subreption, obreption, nullité ou défaut
d'intenution de Notre part ; Nous ctiiendous
de plus que les Présentes Lettres i soient
en aucune façon compr'ise dans les constitu-
tions quelconques, rèvocations, restrictions,
dérogations, muodifications, ordonnances,
déclarations, soit générales soit particulières,
inmme que ce Siège Apostolique pourrait
faire par son propre mouvement. science
certaine et plénitude de pouvoir ; nais
qu'elles en soient toujours exceptées ; qu'el.
les soient et denieurent à perpétuité valides,
stables et efficaces ; qu'elles sortent et pro-
duisent leurs effets pleins et entiers, et
soient observées à perpétuité et inviolable-
ment par tons ceux que cela concerne ou
concernera d'une manière quelconque à
l'avenir ; qu'elles soient à tott janiais lui
appui sôluverain pour l'Université, érigée
comme il vient d'être dit, ainsi que pour

I

t,
t,

tous ses membres; et ainsi qu'il a été dit,
devra-t-il itre llnsé, jugé et d pflui par les
juges que'irques odinaires ou dé lgués,
umème' pUm' lesAuditelis des causes du Palais
.\p»stoliqu, ainsi que par les Caîrdi'tr.x de
la Sainte Eglise llomnaine, tout pouvoir et
au torité de juger et d'interpréter autremîen t
lettri étant enlevé à tous et à chacn d'eux,
de telle sorte que s'il arrivait à quelqu'un
sc'iennent ou par ignorance, <le vouloir
itt.'îuler à ce qlui est ci-dessus statué, son

jugement serait iutil et de nulle valeur.
qtuelle que fût d ailleurs son autorité.

C'est pourquoi Nous enjoignons, par Res.
erit Apostolique, L Notre Bien-aimé Fils
.\le'xandr Franchi, Cardinal Prètre de la
Sainte Egli-e lomnaine, Préfet de Notri-
Sacr'ée Congrégation de la Propagation et àu
ses successenrs "pro tempore " de faire exé-
uter Nos présentes Lettres jet leur contenu

et,11 cet e1l'et Nons leur donnons et accor-
dins toute faculté, autorité et juridiction de
imte nature. afin quî'il devienne pour' l'Uni-
versité et tus ses membres un appui et un
défenseur ellicace; qu'il veille à ce que les
préesentes Lettres et leur contenu soient in,
vioeulablemîenit observés par ceux qune cela
concerne 011 coiceriera plus tard ; qu'il
f'ass.e que l'Université Cl e-mêméîne et ses
iemubr!e's jouissent il paix et se fêliciteit.

desavaitages (uii leur sont, assurés par la
teneur des pîrèseites, et qu'il réprime au lie-
soint les contradicteuirs, en observaint ce que
de droit.

Nonolstat. aitant que de besoin, Notre
lle±ge est 'elle de Notre Chancellerie " de
jure q1iesit) noix tollendo "nonobstant les
édits géuuéraux de Nos Prédécesseurs les
Pontifes lomains, ou Lemxs constitutions et
ordonnances sp-ciales nonobstant les lè-
gleietts le la dite Université ou des Indults
ou Lettres Apostoliques (le quelque teneur
et forme qIue ce soit ; auxquels documents,
et à cnxacun d'eux, nous derogeons pour r'ef-
fet des présentes. pour cette fois seulement,
aussi largemnenl t et pleinement que possible,
quand mnêmkie il serait nécessaire pour cela
d'en insérer ici la teneur totale, l'en faire
mention spéciale. spécifique, expresse et m-
Ie individuelle et nîon Ias seulement. par

des clauîses générales comportant cet effet,
ou bien de les exprimer de quelqu'autre mna-
nière et d'employer quelque forme particu-
lii-re: toutes lesquelles teneur, mentions,
clauses, expressions et formes. Nous vou-
lors par la teneur des présentes, être regar-
des commne pleinement et suffisailmment. ex-
irimnées et insérées tout en leur conservant
eur force ailleurs et. nonobstant toutes les

autres choses contraires.
Nous voulons cil outre qua'ôn ajoute aux

copies des présentes Lettres. soit maniuscri-
tes, soit imprimées, pourvu qu'elles soient
conîtresincs <le la main d'un oflicier pu-
lic et rerèvtuies dut scemu d'11i dignitaire ec-

clésiastique, absòlumxieit la inéne foi que
l'on accorderait' aux présentesLettres si elles
étaient exhibées ou mîontrées.

Que nul homme donc ne se periiette d'en,-

LL-4.
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freilldre ou de contredire, par une audace
téméraire,cet écrit par leqiel Nous érigeons,
iuslituons, confirnons, soninettons, accor-
dons, exhortons. ordonnons, dérogeons et
exprimons iiotre volonté. Si quelluun se
rend coupable d'ti ne telle présoiiptiol. <u'il
sache (<1'i1 encourra l'indignation <lit Dieu
Tötit-Piissanit et des llienIheureiux Pierre et
Paul ses A pôtres.

Donne à Hone. auprès de St Pierre l'an
do l'Incarnation de Notre Seigneur., iil huit
cent soixante-seize, le 15 (le mai. de Notre
Pontificat l'an XXX.

F. CAlINAL...Q'INI.

C.G. C o s .

,1. .\tÎl..1, un des vironites ile la Curie.

late † de la Blulle de plomb.

U. Cri;osm.

Engi.q;strë danls la1 ecrarir les Brefs.

MM. les Elèves du Séminaire chan-
tòrent alors la cantate si populaire de
Mgr. Laval, spécialement écrite par no-
tre poëte exilé, Octave Crémazie, sur un
thème de l'Opéra " Dona del Lago " de
Rossini.

Sa Grandeur Mgr. l'Archevêque Tas-
chereau donna alors l'historique de l'U-
niversité-Laval, et déclara combien gran-
des devaient être, en ce jour solennel, la
joie et la reconnaissance de l'Université-
Laval, et de ses élèves, pour l'insigne
faveur que le St. Siêge venait d'accorder
à cette institution,

Il dit que pour les jeunes gens étu-
diant dans cette maison, l'honneur de
recevoir leurs diplômes n'était que plus
rehaussé. Il dit que les messieurs aux-
quels on allait distribuer les diplômes
étaient les premières fleurs de ce champ
de haute éducation que des mains labo-
rieuses cultivaient avec ardeur et qui
voaient de recevoir mie nouvelle béné-
diction de Pie IX.

Nous publions ci-dessous les nomns des
messieurs qui ont reçu leurs diplômes:

alcheliersen 77ologie: MM. Arthttr Belteau. Oli-
vier Mathieu, Louis Guérin :

Bacheliers ès-Lires: MM. Olivier Moisan, A bra-
han Paradis.

P :nx n:raacn: v .. us : Philosophir, M. FélixSL:.ndry, A. B.
Ilhètorique: M. Achille Routhicr.

La fanfare des élèves exécuta un der-

nier morceau, après quoi M. le Recteur
remercia en termes choisis tous ceux qui
avaient contribué à donner à l'Universi-
té-Laval cette gloire suprême de Pérec-
tion canonique.

Il exprima le regret qu'il éprouvait à
la vue de deux fauteuils que l'absence
laissait vides. Celui de M. le juge Ca-
sault, plongé par la'mort d'une pe'rsonne
chère dans un deuil profond et celui de
M. l'abbé Benjamin Paquet qui a si lar-
gement contribué à l'octroi de la Bulle

Inter varias sollicitudines."
M. le Recteur eut aussi un mot fort

heureux et bien digne à l'adresse de ce
jeune professeur qui vient de descendre
dans la tombe, emportant avec lui l'ex-
pression d'un universel regret.

Avec'heaucoup de délicatesse M. le G.V.
Ilamuel sut faire l'éloge de son successeur,
M. Richard Alleyn, C. R1. lequel a pris
son siége hier, pour la première fois com-
nme professeur de l'Université.

La salle était fort bien décorée; sur
l'estrade, au centre, se trouvait le por-
trait de Mgr. Laval, à droite celui de
Pie IX, à gauche celui de Sa Majesté
notre Reine, vis-à-vis du tableau de Mgr.
Laval, se trouvait celui du premier R ec-
teur, M. le G. V. Louis Jacques Casault,
puis des deux côtés de la galerie étaient
exposés les portraits des recteurs, des
fondateurs et des bienfaiteurs de PlUni-
versité-Laval, Mgr. PArchevêque Baillar-
geon,Mgr. Turgeon, Mgr.Iloran, M. l'abbé
Plante, etc., etc.

les portraits de Pie IX, de la reine
Victoria et de Mgr. de Lavail étaient or-
liés de couronnes et de draperies splen-
dides. La bannière et les drapeaux de
MM. les élèves externes paraissaient fort
bien.

Au sortir de la séance l'auditoire et
toute la ville a joui d'un splendide spec-
tacle, celui de l'illumination des deux
étages supérieurs et des tourelles de l'U-
niversité. Le dôme était magnifique à
voir. Des lettres gigantesques formaient
le nom de Mgr. de Laval. C'était u féé-
rique toup-d'Sil!

w.- _____________________. -
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Discoirs dii Général Barry.
Voici un flie et vaillant discours que

le général larry a prononcé à Perpi-
gnan à la distribtion des prix aux élè-
ves des Frères des Ecoles Chrétiennes.
C'est parler en militaire chrétien. C'est
de la chevalerie oratoire.-Lisez et dites
si on pouvait mieux venger l'enseigne-
ment chrétien contre les insanités, les
sophismes et les blasphémes qui se dé-
bitent en faveur de l'éd'icationi athée :
"Mes chers enfaits, Monsieur le préfet,

Messieurs,
"Je dois bien penser que beaucoup

d'entre vous se demandent en ce mo-
ment comment il se fait que ce soit à un
général, à un hoiume d'épée, qu'ait été
réservée l'honneur de présider, cette an-
née, une solennité scolaire, toute locale,
toute municipale, à un général étranger
à ce pays où il a été jeté, pour ainsi
dire, par les hasards de sa carrière et où
il ne peut invoquer d'autre droit de cité
que les liens d'alfection qui l'attachent à
ces belles contrées par trois années de sé-
jour.

" Cet honneur, croyez-le-bien,je ne l'ai
ni recherché, ni ambitionné. L'absence de
l'évêque, président naturel de fêtes de fa-
mille, une autre présidence acceptée par
M. le préfet à la distribution des prix
du collége, l'absence du maire de Per-
pignan, tels sont les motifs qui ont fait
songer à moi et m'ont été allégués avec
une flatteuse insistance, pour que je
procède, pour ainsi dire, par délégation
préfectorale, à l'ouverture de cette so-
lennité.

" Et je me hâte de vous ;'re, mes
chers' enfants, que si j'ai accepté cette
mission étrangère à mes fonctions, c'est
que, d'une part, j'y trouvais une occa-
sion de remercier publiquement ces ex-
cellents frères des soins aussi dévoués
qu'éclairés et consciencieux qu'ils veu-
lent bien prendre des enfants soldats, à
la satisfaction unanime des parents et
des chefs de corps, et d'un autre côté,
c'est que je vous aime, que j'aime vos
maîtres, ces enfants du peuple comme
vous, ces modèles d'abnégation, de mo-
destie et de dévouement, faisant le bien
pour le bien lui-même, et cachant, sous
leur ingrat vêtement avec les sentiments
les plus élevés, les plus délicats, des
cours capables des plus belles et des
plus grandes açtions (applaudissements);
c'est que j'aime votre institution si fé-
conde et si populaire, si nationale, si
éminemment française, et à qui toute la
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France chrétienne et honnête a su rei-
dre naguères pleine et entière justice,
dans les hommages aussi éclatants que
spontanés prodigués, d'un bout du ter-
ritoire à l'autre à la mémoire du vénéré
et à jamais regretté frère Philippe, que
la reconnaissance publique a élevé tout
d'un coup du fond d'une école chrétienne,
au rang des grands hommes de la pa-
trie (Applaudissements et bravos.)

" Je vous aime, parce qu'élevés chré-
tiennement avant tout, vous promettez
à l'état de bons citoyens, à l'armée, de
bons soldats ; je vous aime encore, et je
voudrais n'avoir pas à le dire, etje le dis,
la douleur dans l'Ame, parce que, dans
votre propre pays, dans votre propre
cité, vous ne vivez encore que de subven-
lion d'o//ice ; vous êtes déshérités par l'er-
reur des temps, par l'ingratitude, l'into-
lérance et l'injustice des hommes !......
(Bravos, applaudissements prolongés.)

" Et c'est là, sachez-le-bien, votre éter-
nel bonheur, c'est là ce qui attire encore
à vous tous les cours honnêtes etjustes.

" Mais, rassurez-vous, chers enfants,
rassurez-vous, frères dignes et si méri-
tants, le règne de l'injustice ne peut du-
rer toujours, le temps et la force de la
vérité ramèneront à vous des esprits qui
ne sont sans doute qu'égarés, vous vi-
vrez comme vous en avez le droit dans
les mêmes conditions que vos voisins
des écoles laîques, n'ayant désormais
avec eux d'autres rivalités que les luttes
fraternelles et pacifiques de 1 intelligence,
du travail, des méthodes et des résultats.
J'en ai pour garant la présence à mes
côtés du premier magistrat de ce dépar-
tement, qui vous aime. aussi, n'en dou-
tez pas, et vous a promis, dans une autre
enceinte, justice égale pour tous (M. le
préfet fait un geste d'adhésion) ; j'en
ai pour garants les déclarations publi-
ques du gouvernement qui vient encore
de témoigner aux frères de la doctrine
chrétienne son estime et ses sympathies
en leur confiant les classes de. l'école des
enfants de troupe récemment créée à
Rambouillet ; j'en ai pour garants sur-
tout les sympathies et le concours assu-
ré du chef du pouvoir, de ce noble et
glorieux soldat, notre chef à tous, dont
les sentiments catholiques et la piété ne
peuvent pas plus être mis en doute que
son patriotisme. (Applaudissements.)

" Ayez donc pleine et entière confian-
ce au moins pour le présent. .Vous n'a-
vez pas oublié comment et par quelles
mains, après de longs jours d'éclipe et
de deuil, vous avez été rendus à la vie.

-vi
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Une autre main amie est là, près de moi,
qui saura vous défendre encore et ne
vous .abandonnera pas. ·(Applaudisse-
ments.-C'est .vrai !)

Laissez-moi vous dire, encore, mes
chers enfants, que si je me. suis toujours
senti attiré par une sympathie profonde
vers vos dignes maîtres, si modestes, si
obscurs, mais en même temps si utiles,
c'est, qu'il existe entre le frère de la doc-
trine chrétienne et le soldat, des points
de rapprochement et des analogies frap-
pantes. Un lien moral formé par ce qu'il
y a de plus. noble dans la nature hu-
maine, ,c'est-à-dire, l'esprit de dévoue-
ment et de sacrifie, et l'esprit de disci-
pliÜe, unit mystérieusement notre desti-
née commune., Quel honneur et quel
profit dans ce monde, retire dela carrière

des armes le simple .soldat, obscure et
ignoré, qi. expope sa vie à chaque ins-
tant sur l.ordre de ses chefs et pour l'ac-
comptissement de son devoir? Quel
honneur et quel profit retire le pauvre
frère des écoles chrétiennes d'une exis-
tence toute entière consacrée à la dure
et parfois ingrate besogne que vous sa-
ve? Quel ambition, quelles prétentions
a--t-ilee pauvre'frère ? Quels avantages,
quelles récômpeuses, quelles jouissances
attend-il du prix de-Ses -services ? Il vit
et meurt ignoré dè la so'ietà eift ire •

ne sait même pas son nom, heureux d'a-
voIr bien rempli- sa tâc.he et n'attendant>
pas ibi-bas sa récompense ; et parfois aussi
quand vient à sonner,l'heure des grands
dévouements, il sait affronter et- trouver
la mot sur les champ- de bataille pour
sdigter et sauver ses semublables, (Vifs
applaudisments.)

Ce qui fai la sûreté, le succès et la
durée des écoles des frèrer, c'est que
lenseignement religiex y. est la base
fondam&entale et comme la péfape obli-
gée de toute instruction. Comme la fa-.
mille d'autrefois, comme aujourd'hui en-
core dans les familles chrétiennes, avant
d'apptendre à lire on app¶end a prier

i, on apprend la morale, non pas la
]i q -1 -â lëi e n t i f i q u e e t i n d é p e n d a n t e q u i
m ne l hi mell lïn tout dr it au gouffre sansfond du ;'Utériýlisme àmis la morale du

catéchisme ctaeglisectoq

" Et c'est ainsi q os chers maîtres
fagonnent et préparent pour le pays et
pggr l société des homsig rýpectueux

prpce d' l'autorité et e soi des
disciplinés sans contrainte; desho4e defeir et de dévouement, en

un mot des hommes utiles, jamais dan-

flUUhIfltaI.Iu.âs....

r4
i

i-zzz ...........
umMhI... :-'~.IV

.......... saisit Étal 111111111811 Ili Ill

FW Imm 1
,fflwp

gereux : et soyez certains d'ailleurs queces hommes, que ces bons citoyens sor-
tis des mains des pauvres frères ignoran-
tins en ont appris et en savent au moins
tout aussi long que les autres.. Ils le
prouvent chaque jour, dans tous les con-
cours et en toutes circonstances.

"Ils prouvent donc et ils ot toujours
prouvé qu'on peut aller à la mee, mê-
me à confesse, et être un homme instruit,
libre et digne ; qu'on peut aimer et res-
pecter la religion et ses ministres sans
cesser d'être un bon citoyen · qu'on
peut, quand on est bon catholique, pré-férer, sans être un ignorant, la lecture
de Chateaubriand, de Berryer, de Josephde Maistre et de Donoso Cortès à celle
de Victor Hugo, de Michelet, de Renan
de Georgeê Sand; aqxtton peut se soumet-
tre librement et "silencieusement, entoutes questions de foi ef de ?nàcience
aux décisions infaillibles du Vicaire de
Jésus-Christ, au chef vénéré de la catho-
licité, sans cesser d'être un bon Français;
enfin qu'on peut mourir aussi glorieuse-
ment sur le champ de bataille en enton-
nant l'hymne français et catholique du
Sacre-Cour qu'en chantant la Marseil-
laise. (Applaudissement redoublés, bra-vos énergiquës.)

" Que si les choses sont réellement
ainsi, si ce sont là d'indéhiables vérités,
S'il est démontré q,'on peut être de soli
temps et à là hauteut'àe ide Tê piogrèsmoderne on peut aixr,' sèir utilement
son y ar es '"ies différentes ou
même opposées ; je me demande alors
pourquoi ces haines, ces cris de guerr-e,
ces injures et ces injustices ; je me de-
mande de quel côté est la tolérance et le
libéralisme; de quel côté sont les vrais
libéraux, et j'ai e droit de déclarer en
toute conviction qu'ils ne sont pas où
l'on pense. (Applaudissements, selxsa-
tion.)

Mai"Mintenant, mes cb9rs nfants, en
cons atant avec onheu vos progrès et
le niveau toujours croissnt de l'ensei-
gnement dans, vos .ýcoles, nous allons
être heureux vofls distribuer ls pal-
mes et les uronnes que vous avezméritées,. et quo vous deve noe a
générosité- ,infatigable, pace u'elle. ést
chrétienne, d'un certaingnombre Åe vos
concitoy eus.".n r de s

(M. le président du tribunal civy etdiverses personnes félici4ent chaudement
le général. Appaudissements Prolongéset répétés dans toute l'assistance.)

Tout commentaire serait vain aprèsde telles paroles. Comme le it excel-
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lemment le roussillon, " quand un homme
qui porte sur ses épaulettes les trois
étoiles, qui a par devers lui la puissance
du talent, de l'énergie, de la foi, la no-
blesse du caractère et la gloire de ses
hauts services militaires, tient un pareil
langage, nous n'avons qu'à lui répondre,
au nom de toute la France catholique :
Général, nous sommes avec vous ! Com-
me vous marchiez à Coulmier sur l'en-
nemi, vous avez marché sur la Révolu-
tion au nom de Dieu, de notre foi, de
notre patriotisme. Comme vous enle-
viez de la parole et du geste vos batail-
lons de mobile, vous avez enlevé nos
applaudissements, agrandi les cours,
affiermi les courages hésitants. Aux
grossières démonstrations des discoureurs
d'Aix et d'Arles, vous avez répondu par
une noble et magnifique leçon."

"Elle ne sera point perdue."

A travers le vieux Monde.

Le Saint Prisonnier du Vatican,PieIX,
continue à jouir d'une santé excel-
lente et à donner des réceptions à ses
enfants du monde catholique. Espérons
que les prières qui s'élèvent de toutes
les parties de l'univers, pour le saint
vieillard, obtiendront encore de longs
jours à cette précieuse existence.

Le royaume d'Italie continue aussi ses
spoliations sacrilèges qui ne lui rappor-
tent que la pauvreté. Le Saint Siége
vient de frapper d'excommunication tous
ceux qui formeront partie d'une associa-
tion dont le but est de mettre l'élection
des papes entre les mains du peuple,
c'est-à-dire de remplacer le conclave des
cardinaux par celui de la canaille.

A la vue des efforts de l'impiété et des
sociétés secrètes pour pervertir les popu-
lations de l'infortunée péninsule, il est
consolant de constater la foi encore si vi-
vace des peuples de l'Italie. C'est en
vain que le gouvernement a essayé d'em-
pêcher les processions religieuses.

Ainsi, la Voce della Verta d'hier rap-
pelle que le 15 août les processions ont
été faites de force à Banco, à Morolo, à
Sgurgola, à Supino, à Verdi et dans
d'autres villes par les populations, sans
l'intervention du clergé. A Segni, il y a
eu une sorte d'émeute. Toute la nuit les
cloches ont sonné le tocsin. Les gendar-
mes se sont prudemment barricadés dans
leur caserne.

A Maurata l'autorité, effrayée. de l'at-

titude du peuple, a dû permettre la
grande et traditionnelle procession qui,
des campagnes se rend à la ville, pou-
apporter à l'église de Ste. Marie de la
Miséricorde les offrandes des moissons.
L'ordre a été parfait.

Dans le Génovisat, les autorités n'ont
pas osé refuser l'autorisation demandée
par les fidèles.

A Pietramellara, dans la Terre Labour,
le peuple est très-dévot à son patron
Saint ]Roch. Du haut de la chaire, le curé
avait annoncé que l'autorité ne permet-
tant plus les processions, il fallait obéir,
s'abstenir et attendre -n meilleur temps
(un temps qui ne soit pas galantUomo) :
mais, la messe finie, les femmes crient
avec enthousiasme : Vive saint Roch ! elles
prennent la statue sur leurs épaules et
sortent de l'église, malgré le clergé,
malgré les autorités, malgré les gendar-
mes. Des hommes armés de batons
noueux les accompagnent et les protè-
gent. Plus de 2,000 fidèles suivent en
chantant. La procession dura trois heu-
res et demie et rentra triomphalement
dans l'église.

Dans plusieurs villes du royaume de
Naples l'autorité a préféré-s'exposer aux
belliqueuses fureurs de M. Nicotera et
des préfets qu'à la colère du peuple.
L'autorisation a dû être donnée.

Cependant hier matin, à Franscati,
tout près de Rome, le clergé ayant ap-
porte lasainte communion à des infir-
mes, dans le mode arbitrairement ordon-
né par le gouvernement, c'est-à-dire sans
pompe, sans cortége de prêtres en sur-.
plis et sans cortége de pénitents vetus
de leurs cagoutes, une grande foule de
peuple qui suivait a été dispersée par le
délégué royal de la sûreté publique ap-
puyé de ses agents et gendarmes. La po-
pulation est indignée.

S. Em. le cardinal Vicaire a publié un
édit ainsi conçu :

" Tous les fidèles savent les dispositions du
gouvernement qui défendent les processions
hors de l'église, v compris les communions
solennelles q'îe l'on porte aux malades à di-
vers jours de l'année ; ol ne permet que
l'administration ordinaire- du viatique sans
le son de la clochette.

L'autorité ecclésiastique n'a pas manqué
de réclamer contre de telles prohibitions,
qui blessent ses droits dans l'administration
es choses saintes; mais rien n'a été obte-

nu.
Cela dit, il conviendra que, pour éviter*

des désordres, les filéles se résignent à voir
diminuer le culte extérieur au très Saint-
Sacrement; mais nous voulons espèrer que
tous redoubleront de ferveur et de zèlt dans

--
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l'accomipagiieien t de Jésus sacramientel se
rendant chez les malades ils montreront

nsi qtue la foi n'est point diu( dans le
cor dles lomais."

Nous verrons ce que deviendra l'édit
du cardinal Vicaire de Rome.

Il est probable que l'autorité révolu-
tionnaire agira ici comme à Franscati.

En France, les préoccupations politi-
ques se sont portées ces jours derniers
sur les deux élections du prince de Lu-
cinge-Faucigny et le comte de Mun. Il
n'est sorte de mnoyehs déloyaux que les
jaçobins n'aient mis en Suvre pour faire
échouer ces candidats conservateurs.

Finalement, le prince de Lucinge a été
battu par un avocat gambettiste par une
majorité de 500 voix. Le candidat catho-
lique de la Bretagne, M. de Mun, a été
l'o jet des clameurs furibondes des révo-
lutionnaires et des libéraux. On peut
s'en faire une idée par ces parolee du
Siècle :

Tout le clergé breton, dit-il, travaille ac-
tiveient à son élection : prèches, prones,
conciliabules, promesses du paradis et le
l'enfer, calomnies contre la République et
les républicains, mépris du gouvernementi
établi, rien ne manque à cette pieuse propa-
gande.

Cette tirade se compose .d'autant de
faussetés qu'on y compte de mots. La vé-
ritable cause de l'exaspération des jaco-
bins c'est que M. de Mun, écartant toute
allusion, même indirecte, à la forme du
gouvernement qu'il préfère, s'est posé
comme candidat catholique, et il a pris ce
titre en signant sa circulaire électorale.
"Catholiques ! On a cassé mon élection, dit

M. de Mun, en haine le notre foi commu-
ne....

Bretons ! je vous at ais promis de tenir
haut et ferme le drapeau de la Croix :Je ne
suis efforcé de le faire en toutes circonstan-
ces....

M. de 'Mii conclut ci ces termes:
"Le danger est plus grand que jamais: h s

faits sont venus à l'appui des menaces.
Debout tenfants de la terre de granit ! de-

bout pouîr l'honneur de la Bretagne, pîour' la
g de votre foi et pour la défense de vos
les plus sacrés.

Plus le divisions ni d'incertitudes, unis-
sez-vous tous autour du drapeau eatholique
et marchez an vole eonune un seul honne.
cn chantant notre vieux'refrain :

alholiquc et Breton toujours !
Comte AuERT DE MN,

Candidat catholique.
M. deMun n'a obtenu dans la catholi-

que Bretagne qu'une majorité de 875
contre 1971 qu'il avait dans l'élection

précédente, ce qui prouve que "la terre
de granit " est entamv par la propagan-
de jacobine.

L'exaspération est grande en Angle-
terre contre la barbarie des Tures dans
la Bulgarie et ailleurs. Des assemblées
monstres ont en lieu et le gouvernement
fortement censuré pour l'appui qu'il
donne à la Sublime Porte.

D'un autre côté, et surtout pour renî-
dre leur Isle et surtout Londres inexpu-
gnables, les ingénieurs anglais fortifient
fes rives de la Tamise. Des forts 'nou-
veaux ont été construits et armés de
batteries formidables, en sorte que les
approches de la Tamise sont imprena-
bles.

La persécution règne touijours en Al-
lemagne sur onze diocèses catholiques,
huit sont privés de leurs pontifes. Les
évêques de Fulda et de Trèves sont
morts ; ceux de Breslau, de Paderborn,
Miinster, Cologne et Posen'ont été dépo-
sés par le doux Bismark, et l'évêque de
Hildesheim a dû quitter le pays.

Les nouvelles qui nous arrivent de la
guerre entre la Turquie et les provinces
Slaves se contredisent sans cesse, cepen-
dant il n'y a pas de doute que le prince
de Milan est loin de ses rêves d'ambi-
tion et que ces différentes provinces o-.t
montré bien peu de bravoure.

Aux dernières nouvelles les hostilités
étaient suspendues et les puissances
s'efforçaient d'amener la paix. Toutefois
il ne faut pas se le dissimuler, cette
guerre est peut-être le commencement
d'un vaste incendie, et les rives du Bos-
phore pourraient bien devenir le champ
de bataille où les puissances de l'Europe
viendront se heurter les unes contre les
autres. Attendons l'action de la Provi-
dence.

Si de l'ancien Monde nous passons aue
Nouveau, nous verrons la crise commer-
ciale sévir chez nos voisins des Etats-
Unis, en Canada comme en Europe; les
affaires sont dans un triste état. Des cen-
taines d'ouvriers n'ont point d'ouvrage,
déjà même le pain manque à plus d'une
famille, que sera-ce donc durant l'hiver
qui approche.

Malgré la dureté des temps, nos jour-
nalistes ont passé d'agréables instants à
Sherbrooke.Le 12 de Septembre s'ouvrait
le premier Congrès des journalistes de
cette province, ayant pour but d'arriver
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à nue entente sur dillrents points de
l'administration et d'établir entre les
membres de la presse de plus étroites
relations d'intérêts solidaireset de bonne
amitié. Heureux sera le pays si ces réu-
nions font cesser ces disputes intermina-
bles entre les journaux; ces attaques per-
sonnelles et grossières, qui sont indignes
de la presse, ne peuvent produire que
de mauvaises conséquences.

Le Saere-Coeur.
Un jour les Apôtres voguaient avec Jîsts.

Cimusr sur le Lac de, Génézareth, lorsque
tout à coup s'éleva une furieuse tempète:
les vagues écumantes menaçaient d'englou-
tir la fragile barque ; les Disciples étaient
dans la consternation et le Sauveur dormait.
Alors les Apôtres, suspendus sur l'abime,
éveillèrent leur Maître en s'écriant: Domine,
Salva nos, perimus, " Seigneur, sauvez-nous,
nous périssons. Jisl:s étendit la main et les
flots se calmèrent.

Or, dans les temps malheureux (ue nous
traversons, les tempêtes se déchaineit avec,
rage sur toute la surface du globe; les va-
gues écumantes (le l'impiété et de la révolu.
tion menacent à la fois les bases (le l'édifice
religieux et social; la raison en délire sein-
ble vouloir abriter sous le manteau d'une
prétendue liberté, toutes les infamies, toits
les blasphèmes de tous les temps et de tous
les lieux. Disons-le, c'est le paganisme. cou-
vert du vernis d'une civilisation abrutie et
batarde qui veut remplacer la Croi.r, qui a
régénéré le monde, bt faire sombrer la Bar-
que le Pierre.

Le Christ vit encore, le Christ règne en-
core, le Christ commande encore, " Chritlus,
virit, reylai, im»pera." Néron, Dioclétien,
Arius, Eutvehès, Luther, Calvin, Henri VII,
Voltaire, ces faiseurs de tempètes, ont *dis-
paru, les flots par eux soulevés se sont apla-
nis et la Croix est encore debout, planant sur
les bons comme sur les méchants.

Enfants de la Sainte Eglise Catholique.
Fils aimés de l'immortel Pie IX, debout sur
les fondements inébranlables de la Foi, ne
craignez rien, qu'un seul cri parte de vos
cours, le vieux cri du Lac de Génézpreth
Seignieuir, sauve-nous, ious périssons.

Ah! cette fois, ce n'est plus seulement sa
main que JÉsus étend pour sauver l'Eglise
et la société ; ce n'est plus seulement sa tête
qu'il inclinera, comme au jour de ses dou.
leurs, pour donner à l'humanité sauvée le
baiser (le la paix et du salut, non, non, ce

n'est plus assez pour son amour qui ne peut
le céder à la méchanceté; Jésus ouvre son
Coeur adorable, ce CSeur qui a tant aimé les
homnies, pourlservir de refuge assuréaux
nations, aux famiiles, comme à chaque in-
dividli, forteresse inexpiugnable contre la-
quîelle viendront ý,e briser les noirs complots
(e l'impiété, de la franc-maçonnerie et des
gouvernements hypocrites et persécuteurs.

Le Sacré-Cour est peut-être la plus vive
et la dernière clarté qui ltrillera sur le mon-
de dans ces derniers temps : JêsTs.CmusT a
vaincu dans les anciens jours par la force de
sa Puissance et de sa Justice, aujourd'hui,
ce Roi immortel des siècles vaincra encore,
mais par la force de son amour, débordant
(le son Cour embrâsé.

Notre humble REvuE ira, aussi elle, puiser
à cette fontaine les eaux vives pour cin ra-
fraîchir ses lecteurs; elle apportera son mo-
deste tribut à la glorification du SAcas-CoeU
et la diffusion de son culte dans notre cher
Canada.

Nous commenceronssur notre prochain
Numéro la publication des plus belles pages
dit beau livre de M. l'Abbé Eni. BoroAun, V.G.
d'Orléaus, intitul': Histoire dc la Bienheu-
rCuse ÍAIEîsAltt1TE.

Sa.Grandeur Xgr. E. C. Èabre.
Eveque de Montreal.

Sa grandeur Mgr. Fabre a pris possession
solennelle du trône épiscopal de Montréal le
19 Septembre. vers huit heures et demie du
matin.

Avant la cérém .nie, eut lieu au salon de
l'évéché, la lecture de la bulle de 1873 con-
férant à Sa Grandeur le titre de Coajuteur
ctun futurd successione, devant les membres
du Chapitre et quelques prêtres:avertis au
dernier moment, car, suivant les désirs d
Sa Grandeur, l'intronisation a été stricte-
ment privée.

Formés en procession, les assistants se ren-
dirent à la cathédrale où Monseigneur, re-
vêtu des ornements pontificaux, fut reçu
sous le dais, et après une prière à l'autel du
St. Sacrement, -prit possession du trône épis-
copal, tandis que l'on chantait le Te Deum».
C'est alors que le Chapitre et les membres
du clergé présents allerent baisër la main
du inouvel évêque de Montréal, en signe d'o-
bédience. Sa Grandeur Mgr. l'éêque de
St. Hyacinthîe était venu'expressément pour
assister à la cérémonie. -

Après avoir donné sa bénédiction, de l'an-
tel, Mgr. de Montréal' retourna au trône et
s'étant dépouillé des vêtements pontifipcaux,
se revêtit de.la Vaqna Cappa.

C'est alors que M. le.Grand Vicaire Moreau
lut une adresse au nom du Chapitre. Sa
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Grandeur y répondit d'i:ne manière excessi-
venent touchante.

Malgré son caractère privé, la cérémonie
d'installation a été très solennelle et a vive-
inent impressioniió ceux qui en ont'été té-
inlollis.

Le diocèse <le Montréal doit se féliciter
('avoir dans le Successeur du regretté Mgr.Bouiget, ut lhome lion moils êuillellt, en
science, çn sainteté et en habileté adininis-
trative. Puisse le digue successeur des Lar-
tigue et dles Bourget sur le trône épiscopal
de Ville-Marie, jouir d'un pontificat long,
heureux et aime.

Bénédiction d'une Nouvelle Eglise.

Mardi, le 12 Septembre dernier, était
pour la jeune et florissante paroisse de
St. Félix d'Hartwell, comté d'Ottawa, le
jour fixé pour la bénédiction de l'église
élevée à la gloire de Dieu par la généro-
sité et la foi des paroissiens de St. Félix.

Sa Grandeur Mgr. Duhamel voulut
bien se rendre au milieu de ce bon peu-
ple et faire elle-même la bénédiction du
nouveau temple en présence d'un grand
co)icours de peuple. La sainte messe fut
chantée par Messire Guay, curé de Ripon.
Messire Motte, curé de St. Félix, prési-
dait à l'harmonium et Messire, C. Gay,
au chant.

Sa Grandeur assista parée au trône,
avec MM. Bélanger, curé de St. André
Aveliu et F. Lombard, curé de Papi-
neauville, pour prêtres-assistants.

Le sermon fut donné par l'Eveque en
termes très-heureux et bien propres à
rester profondément gravés dans le cœur
des assistants.

La messe terminée, Mgr. d'Ottawa fit
aussi la bénédiction du cimetière.

Honneur au zélé curé de St. Félix qui
a su exciter dans les cours de ses parois-
siens le zèle de la maison de Dieu ; hon-
nieur aussi au peuple d'Hartwell qui n'a
eu qu'un cœur et qu'une ame pour se-
conder son pasteur.

Bénedietion de eloebes à Beauport.

Dimanche, le 24 Septembre dernier, Sa
Grandeur Mgr. l'Archevêque de Québec
bénissait trois magnifiques cloches à
Beauport. Rien n'avait été négligé pour
rendre cette cérémonie des plus impo-
santes: pavillons, arcs de triomphe, fanfa-
res harmonieux, chants, etc., aussi la vaste
et splendide église pouvait à peine conte-
nir la multitude des fidèles désireux de
prendre part à la cérérionie.

Grande et généreuse paroisse de Beau-

port, encore cette fois, ce sont tes nobles
et catholiques enfants qui se disputent
l'honneur de contribuer à l'ornement de
ton temple.

Non seulement les paroissiens de
Beauport ont bâti une église qui fait
la gloire des bords du St. Laurent, puis
ensuite un superbe presbytère; non sen-
lement leur générosité a doté leur
église d'un orgue puissant de la valeur
de $4,400, et des instruments pour une
bande de 55 musiciens, tous enfants de
la paroisse, mais encore d'un Chenin de
Croix, do premier ordre, dont les tableaux
à l'huile, et d'un mérite artistique peu
commun, mesurent dix pieds sur huit.

On croirait la générosité de Beauport
épuisée, au contraire elle semble ne faire
que commencer. Trois cloches procla-
ment aujourd'hui du haut des tours de
l'église paroissiale l'inépuisable piété
de ses enfants : la 1ère, du poids de 2000
livres, la 2nd de 1600 lbs. et la dernière,
1400 lbs., formant un montant de $2000
données par trois cultivateurs.

Puis, viennent ensuite d'autres dons:
Un ostensoir, de la valeur de $500.00 ;

des vases sacrés, de splendides ornements,
etc., etc., formant avec les cloches la belle
somme de $7,0'16.00 !

Nous nous sommes étendu sur la gé-
nérosité de Beauport pour faire voir
d'abord ce que peut l'union dans une
paroisse, jointe à la bonne volonté; en
second lieu pour répéter de nouveaux
que les nobles sacrifices pour la maison
de Dieu n'appauvrissent jamais, témoin
Beauport dont les progrès constants et
rapides attestent la bénédiction qui re-
pose sur cette paroisse. Les anciennes
et vieilles maisons ont fait place à de
superbes constructions, le commerce y
grandit et la culture s'y améliore sensi-
blement.

Honneur à Beauport et à son digne
Curé.

Adhésions Nouvelles.
Le Foyer Domestique s'est enrichi d'un

nouveau collaborateur, M. JnoES DON-
NELLY, de Montréal, dont les travaux
poétiques sont si hautement appréciés
par la.classe lettrée du Canada.

Les provinces maritimes nous offrent
aussi leur quote-part. L'Isle du Prince-
Edouard, la Nouvelle-Ecosse et le Nou-
veau-Brunswick nous ont fourni plu-
sieurs zélateurs depuis notre dernière li-
vraison, et dont on remarque les noms
dans la liste que nous publions de nos
dévoués Agents.

........ ..
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Rectification.
Nullement désireux de prendre des titres

qui ne nous appartiennent plus, nous dli-
rons que l'administration, en annîmny.nt ;fle
nous avions accepté la rédaction vie t'e il t
Foyer Domestique, aurait du écrire, lRévd. E.
Guilmet, ci-devant archiprêtre do Rimuouskii,
au lieu d'archiprêtre simplement.

Afin d'éviter tout malentendu à l'avenir.
toutes lettres, correspondanrs, doivent nons
être adressées: M. Labbé le. Guilmet, i-
reau du Foyer Domestique, Ottawa.

l. Gun..nuv, Pire.

Cathedrale de Sherbrooke.
L'agrandissement de la cathédrale (le

Sherbrooke est enfi chose décidée. La pré-
sente sacristie va former le chwur de l'Eglise
et deux sacristies latérales de 50 par 2 1 pieds
vont être construites. Il y a longtemps que
le besoin de ses améliorations se faisait sen-
tir, mais la difficulté des temps y mettait
obstacle.

L'entrepreneu·, Il. Beckett, a déljà ('0111-
mîenîcé à jeter les fondations (les sacristies.

Il est probable que ces amélioration seront
terminées vers la fin de l'automne.

Noce d'Or.

L 4 (u courant a eu lieu, à léglise Notre
Dame, la célébration du cinquantième anni-
versaire de prêtrise du revérend 'M. Bayle,
supérieur du Séminaire de St. Sulpice.

La vaste église était totalement remplie.
Il y avait au chour, près (le 300 membres
du clergé. Neuf ùvi.ques s'y trous aient.

Sa Grandeur Mgr. de Montréal au trône
pontificale ;

Mgr. Lvnchî, archevêque de Toronlo ;
Mgr. Williams, archevèque le Boston;
Mgr. Goesbriand, évèque ,de Burlington
mgr. Healy, évéque le Portland
Mgr. McInerney, évêque d'Albany; Mgr.

Duhamel, évêque d'Ottava; Mgr Morreaîu,
évêque le St. HIyacinthe ; Mgr. Crinuan,
évéque d'Hamilton.

La messe a été chantée par le Rérd., M.
Bayle ayant pour diacre le Révd. N. Po-
mnville.

Le sermon de circonstance a été donné
par M. l'abbé Collin.

1 111

Miracle.

M. Napoléon Crépault, professeur de iu-
sique à St. RocI de Québec, qui n'avait plus
depuis quatre ans l'usage de ses .jambes, s'est
trouvé guéri instantanément, hier matin, à
la Chapelle des Daines Ursulines de cette
ville, après une neuvaine faite en l'honneur
de la Mere de l'Incarnation : le miracle eut
lieu pendant la messe qui se disait dans cette
chapelle, et à laquelle M. Crépault s'était
rendu pour y communier. Hier matin, n'a-
yant, pu débarquer (le sa voiture qu'avec
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l'aidIe de deux personnîes, M. Crépault y
monta seul, après la messe, sans aucune
assislaUie ; et, hier soir, i So rendait chez
uli ni pour y in-endre le souper, et lui Coni-
tr la faveur signalée qu'il venait 'olteiir

par,linercession de la le]ieureuse Mère
Ide l'incarnat ion.

Cette preuve de la sainteté de cette bien-
leureuiim seî i.lîte de l)eu, au Canada, ne
poliait se mii feilt2stei plnits a propos, a la
veille de son procès dl canoisation à la
Cour de R1omîîe. (lournr du Canada.)

Le Caniaîdaî mu Cenètenlaire.
Comme on le sait déjà, trois cents prix

environ ont été accordés aux exposants ca-
nadiens à l'Exposition de Philadelphie. C'est
mn événement dont nous avons raison ('être
fiers, car c*e:st une prehnw conaincanlte que
le Canada tient une lplace honorable parmi
les nations.

Societe St. Jean.flaptiste.

Nocrnuros, Mass, 12 Sept. 1875.
.ilonsieur l'Eidileu,

A une assenimlée spéciale de la société St.
Jean-Baptiste de Northampton tenue le 11
septembre, 1876, à la salle ordinaire de la so-
ciété, les résolutions suivantes furent adoptés
à l'unanimité.

Comme il a plû à Dieu dans sa sagesse infi-
nie de retirer de ce monde un de nos con frè-
r, Joseph Goddu. trésorier de la société St.
Jean Baptistede Northampton, Mass, décédé
le 8 Septembre courant:

Io. Résolu. Que nous egret tons et dé-
plorons la perte de ce membre qui s'est
toujours montré dévoué et zelé pour notre
société.

2o. Resolu. Que nous voyons dans kt '

mort presque tragique du défunt, la néces-
sité de nous tenir sur nos gardes afin d'être
prêts à rencontrer aotre souverain.Juge

3o. Resolu. Que nous sympathisons iave
la famille éplorée de notre confrère, et que
nous lui off-ions nos sentiments les plus sin-
cères de condoléance.

4o. Résolu. Que la salle St. Jean-Baptiste
soit drapée en noir et que. les membres por-
tent le deuil pendant un mois.

50. Résolu. Que ces résolutions soient pu-
bliées sur le Jean-Baptiste et présentées à
l'épouse inconsolable de notre membre. »

A. Ménard, O. Dragon et P. C. Chatel,
comité des résolutions.

Ar.'. Pani.:sri.:A, Sec.-Cor.

Semtinaire de MIontreal.

Le grand Séminaire et le Collége de
Montréal, à la Montagne, occupent une
bâtisse longue de 1200 pieds, a six étages en
comptant le rez-de-chaussé et l'étage mansard.
La chapelle est déjà trop petite pour les 550
étudiants.
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Propagation de la Foi.

Le rapport de la Propagation de la Foi
pour 1I8a, est tiesncourageant. Le tota
des recettet s'est élevé à 1.179,113 piastres,
soit une augmentation de 63.170> chiffres
r'onds suîîr l'année 180 :

La France a donné.................. 8790,i175
A l ........................... 83,815

La Belique........................... 75,050
iltalie 65,790

LAsace-Lorrae....................40,250
L'Amérique du Nord................ 24,570
La lollande.......,................... 20,380
L 'la rne................................. 17,11;(
La Suisse................................ 11 ,713

A é i du Su.................. 1(1,492
L 'A............................ 8,417
Le Portugal............................ 8,040
L'Afrigue.............................. 6,318
La Grèce.................................. 4,145
Le !Levant.............................. 2,634
L'Asie..................................... 1,970
La Turquie............................ 1,180
L'Ecosse................................. 1,260

ean e............. ............. 098
L'Espagne.............................. 918
La Pologne 0rnsseî........................ .525

.rotal...................................... 1,179, 13
Malgré la série de malheurs qu'elle a es-

suiyé depuis quelques années, la France se
fait toujours remarquer par la générosité
avec. laquelle elle soutient les mnissions qui
ont pour but d'arracher tant de peulpfles aux
ténèbres (le l'idolâtrie. Elle verse à la caisse
de la Propagation de la Foi, plus (le deux
fois aulant que foules les autres nations réu-
UIes.....

Ordinations.
Les ordinations suivantes ont été faites

par Sa Grandeur Mgr. Fabre, évêque de
Montréal, qui a lui-même célébré la messe
pontificalement, dimanche dernier, à la ca.
tliédrale des Trois.Riviires.

Jeudi, 21 sept.
Tonsure:.MlM. Edouard Laflèche, Philippe

Ronx, François Ephrem Pauneton.
Ordres Mintfrs : MM. Pierre Raiche, Pa-

trick McCabe. Engène Duguay, Thoias
Boucher.

Sous-Diaconat : MM. Raiiond Caisse, J. B.
Grenier, Théophile Lenire, Joseph Forcier,
Prosper Cloutier, J. Bte. Parent.

Samedi, 21 Sept.
Sous.Diaconal : M. Edmond Courval.
D)iaconat: MM. Raimond Caisse J Bte

Grenier, Télesphore - Laflèche, Tlhéophile
Lemire, Joseph Fortier, Prosper Cloutier,
J. Bte Parent.

Diaconat : M. Ed. Courval.
Prêtrise MM. Raimond Caisse, Michel Ja-

nelle, Georges Brunelle, J. Bte Grenier, Au-
guste Dion, de la Congrégation de Sainte-
Croix, Montréal.

Sa Granîdeurî. Mgr. l'Arche.éque a fait les
ordinations suivantes, dans la Basilique:

Jeudi, le 28 Sept.
Tonsufrés : MM. J. E. Bergeron, L. 0. Moi-

san, Honoré J. Ouellet, Jos. Ed. Feuilteault,
G. Benj. Dionne, Venceslas, S. O. Plaisance,
du district de Québec; John Corbett, 11u dio-
cèse de Charlotte-town, et John Lawson Mr
Dlonald, du diocèse de Chatham.

Vendredi, le 21).

.1/1ores : MM. E. Lamlontagne, J. N. Bouil
liane, F. X.Faguy, J. F. 1). Paipalon, C.
Noel, A. Tremblay, J. O Brousseau, L. A.
Paquet, du diocèse de Quîébec ; J. Quinn du
diocèse d'Arichnat, et W. Ilamilton, du dio-
cèse de Clmai 'tetown.

Dimanche, le ter octobre.
Sous-diacres : MM. E. E. Arthur Belleau,

L. Arthur Caron, M. P. Meunier, P. Roy, E.
L. Moisan, A. A. Beaudet, E. Lamiontagne et
.1. N. IBoulianne, tous du diocèse (le Québec.

Nouvelles Diverses.

La Gazelle de Montréal consigne un fait
bien étonnant, mais bien vrai ; c'est que, de-
puis 1831, la population protestante <le cette
province a grandement diminué; elle for-
nait alors le tiers de la population totale;
aujourd'hui, elle ne compte plus qtie pour
un sixième, tandis qu'il en est tout autre-
ment pour la population canadienne et ca-
tholique qjui ne fait que s'accroître, malgré
l'émigration qui la décime chaque année et
enlève au pays une partie de sa puissance
productive.

PEITrEs FLERS DE sAm'r-FnAçoi-DE-SALEs.
-La charité de saint François pour les pau-
vres n'avait fait que croitre avec sa dignité
et avec ses autres vertus. Georges Rolland,
son vieux serviteur et l'économe de sa mai-
son, était mis sans cesse à (le rudes épreuves

ar les saintes prodigalités de l'homme de
Dou aui ne savait jamais refuser l'aumône,

iiêmne'quand il n'avait plus rien. Il le que.
rellait souvent de ce quil appelait sou im-
prudence, et François, sans chercher à s'ex-
cuser, se contentait de lui répondre en
souriant.: " Vous:avez raisou, je suis incor-
rigible, et, qui pis est, je m'imagine que je
le serai longtemps." D'autres fois il lui
montrait le Crucifix, et lui disait: "peut-on
rien refuser a un DIEU qui S'est mis en cet
ét.at pour l'amour de nous? A de pareilles
raisons, le pieux économiîeIne:trouvait rien à
répondre, et il disait aux antres domestiques:
" Notre naltre est un saint, mais il nous
inènera à l'hôpital, où il ira lui même le
premier s'il entinue sur le même pied."

h.. n nn ...........f......



DOMESTIQ UE

Errata.
Dans l'article bibliographique (lui parait

dans la présente livraison, il s'y trouve
qtelques fautes à corriger comme suit:

Page 114, 2e colonne 38e ligne, au lieu
(le " anciens levetx," il faut lire : ...arrières
neveux. Dans le paragraphe suivant, 51e
ligne, au lieu de " notre palais de justice,"
lisez: les uiines de notre palais (le justice.

Page h5, 20 colonne, 2 le ligne, aut lien
de n umd,ý' lisez: mud leste. ..

Iage 116, 1ère colonne, 6e ligne, au lieu
de I consul," lisez conseil. Murme page,. 2e
colonne, 51 e ligne, au lieu (le I aver," lisez

Page 1I17, 15o ligne, au lieu le "riche
paysage," lisez: ...... paysage si riche et si
grandiose, etc.

MÉMORIE NECROLOGIQUE.

Rev. M. Us. Ov. Brunet.
Le Rév. M. Ls. Brunet, ancien professeur du SÔ-

minairo de Québec, est décédé le 2 lu courant, à
l'alge de 50 ans et quelques mois. Il fut ordonné à
Québec le 1er octobre 1848, puis successivement
vicaire à la cathédrale de Québec, curé de Valcar-
tier, de st Lambert, En 1838, il fut appelé à l'Univer-
sité-Laval. Après son voyage en Europe, M Brunet
devint professeur de Botanique à l'Université-Lava]
et composa alors son ouvrage sur la Botanique. Il
était membre de plusieurs sociétés savantes, et il
reçut la médaille d'or à l'exposition universelle de
Paris, pour sa bello collection les bois :lu Canada
qu'il y avait envovée.

Les funérailles iu regretté défunt ont eu lieu jeudi,
dans la chapelle du Séminaire.

Révr. M. J. B. LangioLs.
Nous regrettons d'apprendre la mort arrivée en

Georgie, du Rév M. J. B. Langlois, ci-devant cura de
St. lubert. Les renseignements nous manquent;
mais ce que nous savons, c'est que c'était un homme
distingué par la science et la vertu. Ce monsieur
avait fait un cours de droit canon très brillant à
Rome et n'eut été le feu le l'apostolat (lui le dévorait
et qui l'entraina dans ces régions lointaines, il eut,
par ses conseils prudents et ses lumières, occupé unie
place d'éclat dans le clergé du Bas-Canada.

Messire Jean-Baptiste Gagnon.
Au presbytère des Trois-Pistoles, le 28 septembre

dernier, Messire Jean-Baptiste Gagnon archiprétre
et curé du lieu. M. Gagnon naquit à sainte-Anno de
la Pocatière le ler novembre 1820, et fut or-
donné à Québec le ler octobre 1846. Chargé immé-
diatement de la mission <le Chicoutimi ; en 1854 curé
de l'Ilo-Verte ; 1856, de Chicoutimi ; 1862 de St An-
dré ; 1867 les Trois-Pistoles.

Les funérailles <le ce <ligne curé ont eu lieu dans
l'église de sa paroisse, lundi le 2 octobre dernier.

M. George Benson Hall.
M. George Benson Hall, l'un des premiers et <les

plus grands-propriétaires de moulinsà scies, estdécé-
dé la semaine dernière à l'age de 66 ans.

Ce monsieur faisait vivro au delà <le 800 familles.
il était très charitable et très estimé. Aussi sa perte
sera vivement sentis parmi la population ouvrière.
Les affaires seront continuées sans interruption sous
la direction <le M. A, Thompson, à Montmorency.
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R. P. M. Dunphv.
Les funérailles du R. P. M. Dlunphy, curé d Car-

leton, N-11., ont en lieu mercredi. Mgr Sweeney a
chantó 0 service'unèbre. L'éloge du regrett ilónt
a étp prononcé par le Itév M. Michaud. Ilusieurs
milliers de personnes,tant catholiques <lue protestant-
tes, assistaient aux obsèques.

AGENTS DU FOYER DOMESTIQUE.
(e Les personunes ci-dessous nommées

sont autorisées à recevoir le prix dej'abonne-
nient au Foyer Domîesliqtu. Ceux rqui préfère.
raient adresser direcl'ineut à l'Administra-
tion le prix de l'abonnement -comme devra
le faire tot abonné, là où il'y a point en-
core d'Agent tiommné,-des Reçus leurseront
transmis part. Ie retour <le la malle.

PROVINCE DE QUÉiJE.

Paroisses. Comtés. Komeis des .gents.
Artlhabaskaville...Arthabaska.Aimé Dion
Arthabaska(sta.)..Artlabaska.Louis Foisv
Ancienne-LoretteQuébec ....... George Dufiresne
Aston Station..... Nicolet ....... A Ouellet
Bagotville .......... Clicotii..Etiennie Lévêque
Baie du Febvre...Yamaska ..... J. A. M. Elie
Baie St. Paul ...... Clarlevoix...O. A. Clément
Bécancour ......... Nicolet ........ Mad. Ve. M. E. RIivar.îd
Bedford ...... .... Missisquoi...E. R. Deners
Beaumont .......... Belleciasse.G. . Couture
Beauport............ Québec ...... Laz. Chamborland
Bienville...... ...... vis ......... Paschal Morin
Broughton-Est....Beauce....... Louis Beaudoin
Caconna ............ Tniscouatall. St. Jorre, N. .P
Chambly (Bassin>Clamîbly ..... W. Vallée
Canrobert..........Ilouville......Frs. Metiniier. N. P.
Ca Ch ate.........Gaspé.........Thélesphore Roy
Cap Rosier.........Gaspé.........J. A. LeBel
Charlesbourg ..... Qubec ....... J. M. Tremblav
Chicoutimi.........Chicoutiii..J. O. Tremblav

Coaticook...........Stanstead...Ferrier Clartier
Côteau du Lac....Soulanges...J. Hl. Rondeau
Desclambault....Portneuf.....A. D. lamelin
)urlanm:Sud......Drunmond..F. P-éfontaine

Gentilly.............Nicolet.......S. Brunelle
Granby..............Shefford......S. E. Bergeron
Grand'Métis....... linouski....Jules Martin,
Grand Pabos......Gaspé.........Tlis. Soucv
Ilébertville.........Clicoutimi..Elzéar Otieilette
Iemingford......IluntingdonJ. A. V. Amniratlt
Ilochelaga .......... Montréal....IDr. F.A. MJousseau, M 1
Isle Perrot..........Vaudreuil...M. S. Jobin
Jeune Lorette......Québec......J. G. Vincent
Joliette...............Joliette......Laurent Desaulniers
Kamouraska ...... KamouraskaL. C. Bégin
Lachine..............Jac.-Cartier.Fabien Caisse
La Patrie............Compton.....A. B. Gendreau
Laprairie............Laprairie ...Juiien Brosseau
L'Islet................L'Islet ...... Maa. Vo. E. Ballanityne
L'Acadie.............St. Jean.....Olivier Belle
L'Anse à Giles.....Islet ......... O. Giasson, N. P.
Lawrenceville......Shefford.....A. C. Têtu
Lauzon (Villag).Lévis.......P. A. Bourget
Les Cèdres..........Soulanges...T. Marcoux
Longueil..............Chaubly....P. Lespérance
Malbaie...............Charlevoix..Elio Aner, N. P.,
Montmagny.........Montm .gny S Valle, N. P.,
Monte Bello......,..Outaouais...Chîarles Major
Maria..................DonaventureF. S. Cyr
Montréal (Cité).....Montréal.....Ignace C. St. Amour
N.-D. de Lévis......Lévis.........Elzéar Bédard
N.-D.duSac.-Cour.Rimouski....Joseph Parant
Piopolis...............Compton.....Chs. F. X. Langlois
Pointe-aux.Tremb.Portneuf....N. Biais
Pointo du Lac..St. Maurice.Louis Comeau, jr.
Portneuf..............Portneuf..F. X. T. Ilamelin
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Paroisses. Comtés. Noms des Agents.
Québec (Cité).......Québec ...... J. O. Filteau
Rigaud ...... ......... Vaudreuil...J. Charlebois
Rimouski............Rimouski....Alphonse Couillard
Rivière-du-Loup...Témiscouata.C. A. Gaudry
Rivière-du-Loup...Maskinongé.A. Caron
Sault-au-Récollet..IHochelaga...J. B. Beauchamp
Sault Montm'cy...Québec.Jas. Cateau
Sherbrooke .........Sherbooke...C. Gélinas
Somerset............Mégantic.....H. Jutras
Sorel.........Richelieu....Jos. Cartier, Agt. d'Ass.
Stanfold......Arthpbaska.Gédéon Gagnon
Stockwell............Chateaug....M. Patenaude
Ste. Adèle...........Terrebonne.O. Lafleur
Ste Agathe.........Lotbinière...Laz. Boulanger
St. Aimé...........,St.Ryacinth.P. Gélinas
St. Ambroise......Joliette.......01. Vigneault
St. Anselme........Dorchester...P. Fortier
St. Antoine.........Verchères...L. J. Cartier
St. Arsène..........TémiscouataElie Martin
St. Augustin.......Portneuf.....M. C. East
St. Alban............P.ortneuf.....Sifroid Leclerc
St. Alexis............Montcalm...Dlle. Mathilde Onion
St. Albert.. .........Arthabaska.Prud. Lainesse
St. Anicet............HuntingdonF. S. Bourgeault
Ste. Anne............Saguenay...Marcel Côté
Ste. Anne Lapoca..Kamou'ska.A. E. Talbot
Ste. Anne la Péra..Champlain..J. U. Marcotte
St. Alexandre......Iberville.....A. A. L. Brien
St. Boniface.........St. MauriceDr. S. G. Bourret, M. D.
Ste Brigitte.........Nicolet......N. Rivet
St. Casimir..........Portneuf....F. X. Gingras
Ste. Cécile...........Beauharn's.J. Landry
St. Césaire...........Rouville.....J. E. Gaboury
Ste. Claire ........... Dorchester..J. E. LeRoy
St. Cyrile........... L'Islet........J. B. Cloutier
St. Camille ......... Wolfe........G. Crépeau
St. Charles ......... Bellechasse.Joseph Montminy
St. Clément.........Beauharn...J. A. Painchaud
Ste. Clothilde........Arthabaska.Camille Gélinas
St. Constant.........Laprairie....Alphonse Lanctôt
Ste. Croix ............ Lotbinière ..J. Mamel
St. Denis......Richelieu...A. Dupuis
St. Esprit............Montcalm...Chas. Dalpé
St. Edouard.........Lotbinière ..Eusèbe Cinq-Mars
Ste Edwidge ........ Compton ...J. Courtemanche
Ste. Elizabeth......Joliette......L. H. Beaulieu
St. Fabien............Rimouski ...V. Roy
Ste. Famille.........Montmor'cy.Alph. Drouin
Ste. Foy.......Québec ...... Félix Belleau
Ste. Flavie, (stat.)..Rimouski ...Ant Bérubé
St. Franois du lacYamaska.....P. R. Robillard
St. Fréric.........Beauce........L. G. A. Legendre
Ste. Flavie...........Rimouski.....Joseph Fournier
St. George...........Richemond ..F. X. Roy
St. Germain.........Drmnmond ..Mad. Ve. E. B. Paré
St. Gervais...........Bellechasse..Ferdinand Aubé
St. Guillaume ...... Drummond ..H. Mercier
Ste. Hénédine ...... Dorchester...Jos Mercier
St. Henri.......Lévis ......... Gilbert Roy
St. Honoré ........... Beauce........Pierre Boucher
St. Hilaire(Village)Rouville......Arthur Goulet
St. Hugues...........Bagot ......... E. Lafontaine
St Hyacinthe........StHyacintheA. M. Kéroack, libr.
St. Isidore ........... Laprairie ..... F. T. Langevin
St. Jacques .........Montcalm.....J. E. Ecrement
St. Jacques le Min.Laprairie.....J. 0. Poirier
St. Janvier...........Terrebonne ..D. Desrochers
St. Jean.......Iberville......M. Carron, Insp. d'E.
St. Jean (1. O.)......Montmor'cy. F. Turcotte
St. Jean Chryst....ChateauguayI. J. E. Derome
St. Jean-Port-Joli ..L'Ise1t....Dlle. M. Fournier
Ste. Julie.......Verchères ...Joseph Collette
Ste. Justine...........Vaudreuil....J. A. Raizenne
St. Joseph......Beauce........ Dle Anaïs Arcan
St. Joseph......Lévis ......... T.&mson
St. Lambert...........Lévis ......... ag- Brochu
St. Léon......... ...... Maskinongé..S. Lesage
St. Léonard ........... Nicolet........Dr. Max. Bellemare
St. Lin.........Assomption..F. Garault
St. Ls. de Gonzague.Beauharnois..D. Vachon
St. Michel..............Bellechasse..Dr.E.S. Belleau,M.D.

Paroisses. C)omjés. Noms des Agents.
St. Malo...............Compton.. ...Moïse RoySte. Marguerite......Dorchester ..C. C. Lajeunesse
St. Mathieu............Rimouski.....Théophile Lévéque
St. Norbert............Arthabaska..P. M. Pacaud
St. Maurice............Champlain....G. E. Bistodeau
St. Placide ........ ....Dueu-Mont....B. J. Bertrand
St. Pie...... ............ Bagot ......... M, D. Meunier
St. Pierre les Becq...Nicolet.Ths. Phillips
St. Pierre...............Montmagny..Mad. Ve. S. Bacon
St.Roch des Aulnais..L'Islet ......... George Gagnon
St. Raphaël..... Bellechasse ..P. C. A. Fournier
St. Roch........Richelieu.....J. B. Paquet
St. Romuald...... ..... Lévis.........Damasse Roberge
St. Sébastien ........... Iberville......J. F. Godreau, N.P.
St. Simon........Rimouski......Dlle. S. Bernier
St. Stanislas............Beauharnois..Léon Perrault
St. Sulpice.......L'Assomption.J. Royal
St. Tite.........Champlain......J. N. Buist
St. Thomas Pierville.Yamaska......H. Pitt
St. Valérien ............. Shefford........P. S. Grandpré
St. Vincent de Paul.Laval............Joseph Paré
St. Valier.......Bellechasse....Frs. Bélanger
St. Hermas...... ... Deux-Montag.Benj. Beauchamp.
Terrebonne................Terrebonne....Capt. J. C. Auger
Tessierville................Rimouski........H. Parant
Trois-Rivières[Cité]Trois-Rivières.Eph. Dufresne, Av.
Valmont.........Champlain......Onésime Landry
Valletort........Beauce............Louis Paradis, jr
Village St. Jean BtC. de Montréal.Guilbert Filiatrault
Yamachiche..............Yamachiche...Arthur Lacerte
Yamaska........Yamaska........P. Beaupré
Warwick........Arthabaska....Ls. Triganne

ONTARIO.
N.-D. de Lourdes.....Russell............J. N. Lévis
Pembrooke......Renfrew.........Dr. J. A. Desloges
Sandwich.......Essex.............Alb. Bondy, Inst.
St. Eugène.......Prescott..........S. Labrosse

MANITOBA.
Wiini peg...........Riv.-Rouge...Germain & Fils.

NOUVEAU-BRUNSWICK.
Bathurst .................. Gloncester...Hil. Haché, March
Bouctouche.......Kent ........... G. A. Girouard
Caraquette...............Gloucester...Théot. Blanchard
Caron Brook......Victoria...... Théodore Pelletier.
Memramcook............Westmorland.A. M. Vienneau.
Petit Rocher,(Madisco)Gloucester..O. Turgeon, Marc.
Shédiac..........Westmorland.Calixte Galland

NOUVELLE-ECOSSE.
Arichat ..................... Cap-Breton..Francis Mormeaud
Clare........................Digby........Dr.A.P.Landry,MD
Cité d'Halifax............Halifax......J. B. LeBlanc
D'Ecousse...... ......... Isle Mad.(C.B).R. Benoit, I. d'E.

ISLE DU PRINCE-EDOUARD.
Egmont Bay.............I. O. Arsenault,M.P.P

ETATS-UNIS.
Aurera ......... ........ Illinois.........Louis Raymond.
Concord........New Raven...Chs. Pélissier
Chicago ................. Illinois ......... Geo. O. Tanguay
Danielsonville.........Connecticut...L. J. Tétrault
Détroit.........Michigan......B. C. Gagnon
Fall River.......Massachusett.Nap. Milotte
Fond du Lac .......... Wisconsin.....N. Lamouche
Grosvenordale...--...Connecticut...F. B. Lafrenière
Northampton ......... Massachusett.A. Ménard
Springfield....--.---...Massachusett.W. Proulx
St. Albans......Vermont.......Dr. G.Thibault,M.D
Worcester......Massachusett.Félix Charbonneau.
St. Louis............Missouri......Md. A. Boislinière.

FRANCE.
A. Sauton, libraire, 41, rue du Bac, à Paris.
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*BULLETIN DES ANNONCES.
Comme le Foyer Domnestique pénètre dans toutes les Paroisses et Villes de la Province de Québec, et autres Centresfrançais du Canada, on a résolu de publier sur le COUVERT DU FoY ER les Annonces des Marchands et Industriels qui nousSernt -adressees, a raison de 10 cents par ligne, pour la 1ère insertion, soit $2.50 pour un carré de 25 lignes, et moitiépriz pour chaque insertion subséquente.

iEPKIEmrnI
-DU-

FOYERDOMETkIiQUE
L'Administration du FoYER DOMESTIQUE vient de faire l'ac-

quisition d'un matériel d'IMPRRIMERIE très étendu, et des mieux
choisis, qui lui permettra d'entreprendre l'impression de toutes
espèces d'ouvrages, dans les deux langues, telles que
Blancs, de Notaires, Avocats, Grefflers, etc.,Factums,

Totes de Comptes,
Circulaires,

Programmes,
Affiches,

Lettres Funéraires,
Cartes de Visites et d'Affaires,

&c., &c., &c.
Le tout exécuté avec soin, élégance et promptitude.

L'Administration se chargera, également des ouvrages de
luxe, tels que

Livres,
Brochures,

Lettres de Faire-Part,
Cheques, &c., &c., &c.

Imprimés en Or, Bronze, Argent, et divers autres couleurs

À des Prix très modérés.
Elle expédie dans toutes les parties du Canada et des Etats-

Unis, FRANC DE PORT, tous les ouvrages qui lui sont confiés, aussi-
tôt qu'ils sont imprimés.

S'adresser à l'imprimerie du

Encoignure des rues Sussex et Murray, OTT A A..

UN SPECIMEN sera imprimé aussitôt que possible,
et en attendant on sollicite le patronage des hommesd'aires et du public en général.

IN VENTE
Le 1er volume du Foyer DO22=Ogtique,

PIX.-ouscripteurs i.oo.-Non uIoseripteurs $1.5.
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NOB Agents des Viles du Canada, etc.

QUÉBEC.

M. e.
No. 35, RUE RICHELIEU.

MONTRÉAL.

M. IGNACE C. ST. AMOUR
No. 139 Rum Fa.ET.

TROIS-RIVIÈRES.

SOREL.

'-. josPiHi CAR¶TB,-
AGENT D'ASSURANCE.

St. JEAN.

M.M.c A Z0N

SHERBROOKE.

M. Ephrem Dufresne. M . Cegin a
Av~oca.d

St. HYACINTHE.
M.AL. M.IR

L IB R AI1RE .

AGENT D'ASSURANCE.

N.-D. de LÉVIS.
'Tir. ELZEAR BEDAIRD,

MARCHAND.

RIXOUTSI.

M. ALMONSE COUILLARfls
Maitre de Poste.

HALIFAX (Nouv.-Ecosse)'

M. J. B. LEBLANC, Marchand,
83, BA RRINGTON Street.

DETROIT, (Michigan.)

No. ooo, Fort Street. < East

CHICAGO, (Illinois.)

Ceo. O. Tanguay
106 ST.A.TE STREET.

GRA1NDE LOTERLIE DU SACEÉ-C(EUE.
C TE i loterie, dst', iné e à venir en aide à trois grandes u'vres catholiqus: le Carmel, le Col lge Commercial des Frères des EcolesChrétiennes et l'Eglise de I Immaculee'-Conce'ption, est hautement approuvée par Sa Grandeur Mgr. IEvòque de Montréal.

Elle est sous le patronage de l-Ilon. Ju1e Co soC, présidlent du Comité du Sacré-Creur, des Honorables J. A. CHALEÂU et GéDÉoNOUIMET, de L. A. JET, M. P., Ji. A. E. II nT, protonotaire, C. A. Leîîî.x.sî, Shérit', R. Il. Trtiri,., M. D., MN. P. RvAs, J. O. DEVLIN, AlfredLAROCQiUE, Si., . S. lAi, li're I } f 1die Mi'ial ' Srew.r, Eers.. sous la surveillanu' des memilbres des trois comités.

Valeur de la Loterie.
Bourse en Or dle ..........

1 dî uo r î.... ................ .........

d o ( I o . .,... ...... ..... ...... .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .0 0 .................. . .. . .
2 d o (d o ...... ............ . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..2 duo d

300 lots à bâtir, valei.unmovînî....
'250 chasubls, de toutes les eupleurs, lusieurs en drap .or
20 ciboires,
4'2 calices,
8 encensoirs
I12 ostensuir's
12 paires de buret tes
12 garnitures d'autî l'- toute's les 'ou leurs
2!0 objets do .o
1000 objets do lo
2000 oJetds dlu Id.
1 .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. ... .. .. .

$10,000 00
2,00

l,00 00
500 00

50 ()0
10 00
500 00
12i 0050 0 00
20 00
18 00
i (00

32 00
6 00

'30 0
3 o
2 00
t 00
4 00

$ 10,000 00
2,000000 00

1,000 00'
500 0
500 00
250 00
250 00

250,000 00,
1,200 00

400 00
756 ()0

48 Oo
432 00

72 00
360 00
870 Ù0

2,000 00)
2,000 00

4A00

$271,782 0

Toutes les plus sages peitions ont -t prises pou' qu1e cetie lotî'i' se'tte avec la plus s>rict' honnêteté ; le conit de direction
est composé d'un prètre, Ilu Visiteur PIrovei'iIcial des Frères des EColes Chirîétiennews et de plusieurs citoyens d'une loyauté parfaite, qui
président à toutes les affaires île la loterie, et le Directeur-Gérant a fourni un caautionnement considrable.

Le public sera tenu au courant de la marche de mtte immnu'îsoe entrprise, par la voie les journaux.
Les Billets sont en vente au bureau du Directeur-Gérant.
Le onzième billet est donné à celui qui en achète ou en vend dix.
Tout billet qui ne porte pas les signatures de F. X. Lantlie'r, Eer.. pésident lu Conité iie Direction ; Benjamin Clément, Eer., secrétaire-Y.

trésorier du bureau de )irection et île F. X. Cochue, Ecr., i ainsi que le cachet dle la loterie du Sacré-cSur, estune contre-
façon et les porteurs des billets contrefaits seront sévèrement punis.

PRIX DU BILLET.................. ...................................... $ 1.00
Toutes communic'ations par la malle devront être adressées franhes de port au Directeur-Gérant.

ler Juillet 1876.-6f.
N' ,e COOtZe.
No 256, ruîe Notre-D4me, Montréal.
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